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Les fossoyeurs ne sont pas fiers; ils font un ou-
vrage audesous d'eux.

-N'et-ce pas qu'elle a une voix métallique
-C'est donc cela qu'elle est si cassante.

L'opinion d'un chinois sur notre procédure cri-
minelle: Il y a, un hommie qui ne dit rien, un
autre qui parle, et douze autres silencieux qui
condamnent celui qui n'a rien dit.

Quel est le nom véritable de ce ministre pro-
testant qui veut exterminer les catholiques du
Canada ? Est-ce Donglass ou Doitblass? La faute
d'inmpression n'est pais nécessaire pour le français;
car en tant que double âne, il a la palme.

TERMES MAL E MPLOYES

Rouleau-Je ne sais pas pourquoi l'on dit sou-
vent d'un homme qu'il est l'architecte de sa
fortune; c'est un ternme bien mal employé.

B( uleau. -Comment cela?1
Rouleau.-Quand un architecte fait un plan

d'une maison de cinq mille piastres, elle coûmte
généraiement dlix nille; mais quand un homme
se projknse dc bâtir une fortune de cent mille
piastres, il ne va jamnais plus loin que quinze mille.

UNE BONNE LOI

Elle-Dansm l'histoire, il est parlé de la loi
Salique ; qu'est-ce qu'est-ce que cela veut dire?7

Lui-C'est une loi qui défend aux femmes de
devenir rois.

PINCÉE DE CONSEILS

1POUIt iÉCLAIIRCIR UNE PEAU 11ALéE

Prenez du raisin vert, trempez le dans l'eau,
saupoudrcz-le avec de l'allun et du sel, envelop-
pez-le dans du papier et mettez-le dans les cen-
dres chaudes; exprimez on le jus, lavez-vous-en la
figure chaque matin. Ce très sinmple remède enlève
le hâle et rétablit las teinte de la peau.

Réminiscences du Jour de L'ýan

e-

Le visiletu.-Nloi ami, qu'as-tu à me regarder?
JIaitre Adolplie.-Je pense comme tu (lois être mit-

lade quand tu remplis cela (le bonlbons.

LEM ENFANTS FIN DE SIÈCLE

La maman. -Tu crois bien, sans doute à San-
ta Claus et au petit Noël!

Le petit Aifred.-Oh oui ! Certainement oui...
(A part). La bonne blague!1 Mais ça serait si
cruel pour un enfant del~és-abuser ses parents!

DE DEUX MAUX LE MOINDRE

3f. de L'iiîsatienee-Pristi qu'il crie le bébé;
ne peux-tu rien faire pour qu'il se taise?

Mlme de L'impatience-Je vais le calmer en
chantant. 1

31. de L'impatience. -Alors, laisse-le crier.

TROP CONNU

Lui-Ainsi vous me repoussez?1 Alors, allez au
diable.

Elle.-Pardon; envoyez-moi où vous êtes moins
connu.

CONTRE- EFFET

Louis, (avec passion).-Xon amour pour vous,
Amélie, est comme la rose que vous portez sur
vos cheveux, il est...

A miélie. -- Artificiel.

LES AVANTAGES DE L'ORTHODOXIE

Le twonp, (en. refil dle iloiiierie).-ioni petit, c'est
moi 'lui suis ,Santa 6lails. Si tai veux avoir (le belles
étrennes, donne roi <lix sous.

Le 0aîir J n'ai pas d'affaire ài aute c1a'î., moi,
Mon honmme, Conts le petit Noël,

METEMPSYCOSE

Alphonse.-Crois-tu à la transmigration des
âmesI

.lbert.-Pas du tout; et toi?
Aillphonse.-Moi, j'en suis convaincu.
A Ibert-Qu'est-ce que tui as été avant?
Aiphonse.-Un âne!1
itlbert.-Quanl donc ?
A 1phoitse.- Quand je t'ai prêté dix piastres.

SYMPATIIE

M1adamne de L'hymen.-Quelle est donc cette
femme si pâle en face dle nous 1 A-t-elle l'air mi.
sérable!

.Madame 'Sailou.-C'est une pauvre veuve qui
a perdu soirnmari, il y a deux ans, et qui n'a ja-
nmais pu se consoler.

Madaine de l'hyrnen.-C'est triste ! Je connais
ce que c'est, moi. Ah) ! Les tristes trois mois que
j'ai été veuve!

RÉJOUISSANCES JUISTIFIABLES

Hosurrahi! lis n'ont pas eu besoin de moi pour les
fêtes!

UNE BONNE EXCUSE

Le client-Dites dlonc, pourquoi me donnez-
vous une serviette sale?

Le garcon.-Je vous demande pardon, mon-
sieur. Ele était pliée du muvais côté.

LES CONVENANCES, D'ABORD

Louis. - Imaginez-vous donc, mademoiselle
Lucette, que, la nuit dernière, j'ai rêvé que vous
et moi étions allés patiner, et que voulant vous
éviter un faux pas, je vous ai retenue en vous
embrassant.

Lucette.-J'espère que personne ne nous a vus.

PLACE POUR PLUS

Alice.-J'ai eu un piano haut dans mon bas
pour le jour de l'an.

~Soit amie (lui examinant les piedst).-Alora
Santa Claus ne l'a pas rempli; quel dommage!
Il y aurait du y mettre un piano à queue.

L'ECHELLE, DES PRIX

Le petit garçon.-Cirer vos bottes, monsieur!
Le monsieur. -Combien exiges-tu ?
Le petit garçon-Cinq sous quand on demande

le prix, dix %,)us quand on ne le demande pas.

TACItE DIFFICILE

11adame Caspoil.-Ainsi le curé a refusé de
baptiser votre enfant Nabuchsodonosor ! Pour
quelle raison ?

Madam« ÀVezroed.-Il bégayait.
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LE LENDEMAIN DU JOUR DE L'AN UNE HISTOIRE DE TOUS LES JOURS

-Pristi, que j'ai dû m'amuser, hier !

DE LA BONNE BESOGNE

Il y avait une fois un monsieur très riche,
mais qui s'embêtait énormément. Aussi, pour
dissiper son ennui, se livrait-il à mille farces sur
ses contemporains, toutes du pire goût, d'ailleurs.

Un matin, voilà qu'il arrive sur la place pu-
blique où, d'habitude, s'assemblent les maçons
quêtant l'ouvrage. Il en avise deux qui avaient
l'air un peu bête:

-Voulez-vous gagner chacun vingt francs,
aujourd'hui ?

-Dame, Monsieur!
-Eh bien ! écoutez.
Il s'agit d'un mur à construire tout de suite et

très vite, mais de telle façon qu'il soit immédia-
tement sec et, sitôt fait, indestructible.

Los deux maçons se procurent tout ce qu'il
leur faut: des moellons et un certain ciment
qu'ils savent.

Le monsieur riche les fait monter en.voiture
et les emmènent "ers un immeuble loin, loin, à
une portée de fusil à peine, du tonnerre de Dieu.

Ils entrent dans une petite salle éclairée par
deux étroites fenêtres en ogive robustement gril-
lagées et qui prennent jour sur une vieille cour,
un luits, un puits plutôt, laquelle semble un con-
grès de toutes les males herbes de chaque flore.

Un maçon dit:
-Ça n'est pas rigouillard, ici.
Mais le monsieur riche leur indique le travail:

une porte à murer. Un louis tout de suite, l'au-
tre, la besogne terminée.

A moment précis où ils posaient le dernier
moellon, la nuit commençait à tomber.

De la manche, les maçons essuient la sueur de
leur de front, avec la satisfaction de la bonne
ouvrage faire.

Mais une lividité soudaine envahit leur face.
La porte... cette porte qu'ils ont mis tant de
conscience (et d'inconscience) à murer, cette porte
est la seule issue de la chambre !

DIFFICILE A EXTRAIRE

Un cultivateur du Nord nous décrivait ces
jours-ci l'extrême pauvreté du sol qu'il cultive.
" Tenez, nous disait il, j'ai mis un pauvre cheval
tout seul dans un grand champ. Au bout d'une
semaine, je suis allé le voir et je l'ai trouvé qui se
mourait de faim. Quand je m'approchai de lui, il
semblait me regarder d'un air de reproche, puis il
fit un eflort suprême pour exaler le dernier sou-
pir. ilais il était si faible qu'il ne pouvait pas se
l'ôter des poumons. J'ai été obligé de faire venir
un autre cheval pour tirer dessus et le lui arra-
cher."

LES MÉDITATIONS DE BLANCHE

9 HEURES A. M.

Ai-je commis une erreur ? dans tous les cas je
ne l'aime pas. Maman est bien de mon avis sur
ce point, et parce qu'un jeune homme a un peu
d'argent, ce n'est pas une raison pour l'épouser.
Je suppose qu'il doit être à prendre son déjeu-
ner. Pauvre Ernest! je suis certaine qu'il ne
reviendra plus. Tant pis ; je suis bien contente.
Tiens, l'oreille me tinte; je parie qu'il pense à
moi.

Il HEURES A. M.

Je nie demande s'il ne trouvera pas une excuse
pour veni- ce soir; j'espère bien que non ! D'un
autre côté, c'est embêtant de passer la soirée
seule ; personne ne viendra! Après tout, il n'était
pas si ennuyeux ; c'est un gentil garçon, je crois
même que ça me ferait plaisir si...

1 HEURE P. M.

Je suis satisfaite de moi, j'ai bien fait ce que

j'avais à faire et j'ai suivi les conseils de maman.
C'est bien mieux de faire voir à un homme que
vous ne l'aimez pas que de le lui dire brusque-
ment et de lui briser le cœur. Pourtant nous
étions si bons amis... !

3 HEURES P. M.

Il m'écrit qu'il ne vient pas ce soir. Hein! Je
ne vois pas ce qui l'autorise à m'écrire ! J'aime-
rais bien savoir, qui lui a jamais demandé de
venir ici ! Ce n'est pas moi, sûrement, j'étais bien
sous l'impression de lui avoir bien dit hier soir: Mi-
sère de misère, pourquoi les choses tournent-elles
toujours si mal. Allons dans ma chambre soula-
ger mon pauvre cour.

5 HEURES P. M.

Ça fait du bien pleurer; il me semble que je
voudrais pleurer encore! Je suis la plus malheu-
reuse du monde, et dire que c'est ma faute ? J'ai
brisé son coeur et le mien 0 ! je me déteste

7 HEURES P. M.
Je ne descends pas dîner; je ne veux pas voir

l'ami de mon père.
9 HEURES P. M.

Bonté divine ! Il est dans le salon ! Qu'est-ce
que je vais faire ? Je ne suis pas habillée et mes
yeux sont tout rouges 1 Je suppose qu'il vient
pour chercher ses lettres. Que je voudrais donc...

9.30 HEURES P. M.

Il n'a pas encore parlé de ses lettres et il a
l'air tout triste. Je croirais...

10 HEURES P. M.

Je suis la plus heureuse du monde. Qui n'au-
rait jamais cru qu'il me demanderait en mariage.
Enfin, je suis fiancée et avec lui encore.

LES Nl\lDITAT[ONS IDE R NEST

9 IIEUnES A. M.

Après tout, je crois que j'ai bien agi. Sans
doute qu'elle est jolie, ni is encore faut il de l'ar-
gent pour se marier, et, suis je certain de ainier ?
Pas du tout I Je ne l'aime pas ! c'est vrai qu'il y
a longtemps que nous nous cniiesons ; mais ça
ne fait pas venir l'amour. Naturllenent, il faut
que je cesse mes visites. Je suis certain qu'elle va
en faire une maladie. Elle doit penser à moi à
l'heure qu'il est.

Il IIEURES A. M.

J'aimerais bien à savoir si elle m'attend ce soir ?
J'espère que non. Je n'aimerais pas à lui causer
plus de peine qu'elle n'en a. Où vais.je aller I Au
clubl Ouais! Théâtre? Pas plus. Je pourrais
peut-être visiter d'autres jeunes filles, mais je ne
sais pas si elles me recevraient. Si je n'avais pas
été si froid hier soir avec Blanche, j'essaierais...

1 HEURE P. M.

Plus je considère la chose, plus je trouve que
j'ai bien fait. Papa a raison ; si l'on agit brusque-
ment avec une jeune fille on lui brise le cœur.
Tout de même, elle était bien jolie, hier soir!
Vraiment ça me fait de la peine. Je crois que je
ferais mieux de lui écrire qu'elle ne m'attende
pas ce soir et je reste à la maison.

3 HEURES P. M.

C'est embêtant tout de même ; dire que je ne
puis pas m'empêcher de penser à elle tout le
temps! Je dois avoir l'air fichument drôle, car
papa riait de moi il y a deux minutes. Comment,
diable, a-t-il pu connaître mes atlaires ? J'aime-
rais bien qu'il ne fut pas aussi grand ami de son
père. Je me sens conime un homme qui n'est pas
dans son assiette.

5 HEUREs P. I.

Je ne suis pas plus drôle! Pourquoi iu ai-je
écrit? C'est ma faute. Quelle est la manière la
plus simple de se suicider? Petit être mon père
sympathiserait-il avec moi ?

7 HEURES P. M.

Je ne dînerai pas. Je vais fumer et boire, voilà
ce qu'il me (aut.

9 H EURES P. M.

Bon ! me voici encore dans son salon ! Va.t-
elle me recevoir? Je parie que non. Elle est
orgueilleuse comme un p ton. Je dois avoir l'air
rudement égaré et c'est que je le suis. Je suppose
qu'ellevaexiger que je reprenne tous mes présents.

9.30 nIEuRss P. M.
C'est drôle, elle ne parle pas d'hier soir ; pa-

rions quej'ai une chance... Allons.y, je ne risque.
10 uiEUiE':s r. M.

Je suis l'homme le plus heuroux. Je n'aurais
jamais cru qu'elle me pardonnerait. C'est à ion
tour maintenant à rire de papa. Nous nois ma-
rions à l'automne.

ÉPISODE DU JOUR DE L'AN
( En sept chapitres.)

ler verre,
v... -. . -

2ème, ~Jème~ 4ème, 0ème, 6ème, 7ème.
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-JO UR DE L'AN NlAN(,Uf,

nu' nr eei~iî.-E I iii Alfred, as-L e< u tii bieau
d(la ii

I/1<-c'!--i iais !Je rîXd, pas étt' lt îrnitjé aussi mia
que l'ail dernier.

LA RMCOL'rE DU SM )I

(A* travers les journaux Parisies)

L~a sîes'de mios enfants:
I.ors<îlie, aLU dînefr, quelque chose ne plaît pas

aI "él>î, il le r-etirme de soli assiette et le mulet sur
lat nappe.

-- Je t'ai di-éj à (lit que cela n'est pas pr-opre,
lui reproche la mnaiaî ; ont laisse ce qu'on ne veut
pas sur le coin de l'assiette'.

-Mais où qu'il est le coin dle ilion asýsiette

Au Tribunal.
Le présidlent à une damne lîréteiltieuse qui est

appelée coinmme téminif
-otre âige?

-Je ili'en ipporte àl lat sage'sse dlu Tribunal.

Uti.jeu ite soldiat., partanît eni permilssionu, eici id
à lat ,aire, UI billet pour retorner danîs çoii pays.

ZQuelle claîsse? demluuandle le buraliste.
-1!2!répomid le jeune sol<1.rt.

Mot de la ti.
On.joue sur umitliàr de lat banlieue un dr'ame

Ljouis Xl. .
Au 'le acte', le roi, représenté pmar uit figuranît,

traverse le font! dc la scène.
Un garde annonce '?
-Le roi, Mlessieui's
U n spiectateur les troisièmes(' regar(le le figu-

rant <'un air ahuri et s'éýcrie
-ile roi 1... il uî'doit vingt sous r

Extrait <lu '/eiinps, 12 sepîtembreîr;
II'eu d'hommens (le la suite <le MN. de I>oulnaîy-

~rite survécuremnt ; lous furent mianigés pamr les
" loulous.

( U imonîs, nî'appuyonîs pas

Le' do-teui- N. quitte lat provinîce ct viemnt
s'inîstaller à Pari,,.

-Vous nie vous plaiîsiez- dlouc plus à Péri-
guieux ? ltîi demand<e titi de ses confrères.

-Je m'y plaisi i s bîienî seuîlemuenît.. - m ia
clientèle esit inorte.

Au pied dle l'échiafaud.
Le condamnîié à mîort pronîonce quelques pa-

roles q1ui mlenacenit (le 'aogen c discours.
M. Deiluler fait jotier la bscule pousse le déeclic
et doucemenit:

-Pardon, «mon amli, si je s eus coupe..-

L'-s -gaietés de l'examen
L'vxainoear-Di tes- itous coque

vous s.vez <le la retraite (le Russie
pI 1812 ; qlui ust-ce qui régît it là-

las à cet-tei époque ?
Le 11aidt -I régiî-îit un froid

î~~intense, Monsieur.

-_Que'lle différence y a-t-il entre
un sanglier et un paletot

-c'est que le sanglie'r n'a. qu'une ~
hure et que le paletot, lui, a une
doublure.

- M. (le G.iinaux aut bl
7 -Quelle est cettr jeunle fenîrule bi r

Sjolie'?
CI ('st u ilm, veuve, mnadanme X. '

Srepondi un invité : Ne trouvf', .votîs
pvsz couisine mi, qui- cela fait pi ta f
sir de voir dlanser une veuve
I Olh murmura' Calinaux a 1 ec

conv iction, pas la sen

Sur le boulevard, devant unt cafti
-uas tort cie boire, le vin te--

fait tré4ucher à chaque PI<S.
-as (lu tout, je Wîai pas tort

(e boire, j'ai seulemient tort de niar-
clier quand j'ai trop bu.

tu
<>uî loireaul, atteint d'hydropis e, va

aie chez le mîédecin. (le
ac Le docteur (après uîîe au;cal- <[i

tai ion minutieuse : lia'
-1l y a de l'eau la dedans...

lBoireau (1îrotcr'starst)-- aosbî
Puis, apîrès réllexiomi
-Après tout, l<rs ila.stro<1uets somît si canailles

-Conmment vat le mlénage",
-Mal
-,rta femmiie
-Dé> plius eni plus emibe)t.ilte.
-Plante la là
-Jamis ! ,Je la connlai, ltle ropoiuserail

Un èquîlilmiste exécute die merveilleux exer
cices (levant (le nomnbreu x assistants.

bI. Prudhomme est ébahi de lat façon ave
laquelle le Iaquiste tient une plume de( înîlonl
éuiulibre sur soit nez.

-011 ! 'Monsieur, dlit-il enthiousiasmaé, commli
.je voudrais avoir votre adresse

-Monl adresse ?rue dle la chaipelle, 15-:3 ...

Nos recrues :
-Spces <le filous ! vous n'savez pa~sc'''e

qJu'lia tri i <i, ali ancer '['z unt' supl)iatioli
Nous avonis uîî ennemi commn : la soif. Vou
dleux vous payez un lit' j'mi'joins à iaou tour' pou
J'bîoir-e, et v'li, lat triple allianîce contre l'ennemi
lat soif.

I L( (JLL I)[l t"ICII4E A MANEIJVRICR

-}~k- A ~,

V~j *.~*\~\ Il'

-- ~"'

N

I.'pulun.- Ilapnstrois aillS qupe tii es î mon< ser-
V-ice, je ne t'ai jamîais vu< rire, to<i (tii as si lo<% rce-
tére. 'Je <royaiq citte fois que (les étreijues comme<î
celles-ci tedrdeaet

lecpé- b &. iippe. -La fois (Ile j'ai cri il y a dlix amIs,
ç:a m'aL pris tanit dle temps Irniilr me raitiieur lit figure,
;Lue je n'ose.plus y retourner.

I<'uEE UXRECOM MAND)ATlIO NS
AUX.

Las manam-As- tui Wt boaie i hIle au i ier.? 1'spre ilule
a.i dlit aussi souivent Il mlerci. lionI 'qure Il merci, oui ''

.ti-'- ujuste commi<îe tn tue l'avais dirt. Aut bout <l'une
(îîIe Ill jîe je ii t.eî ,ils ail'01t; <dit: Il Né crois-tuî pas

e c'est :ts£ez : est-ce qlue tui <1'as pas peur ile te rendre îia-
leEt; nox, j'ai répoum - Merci, lion. I

D>epuis qu'il est question d'épidémie l'imiellablle
<Jaliriaux tlrm inde qu'on état)1i55e dmiss toutes les
loges (le concierges de cordonq..- sanitaires.

A la chiamjbrée
-Dunmatiet, dit le sergent, (Ille votre astiquage

est dêgoûtant
-()J1<! sargî.nt, J'a pourtant rudlemuent frotté le

cuir avec du cirage.
-- lî-que vous avez (lu mautivais cirage(.

-8. ilgenit-je ni'suis pas dledlans.
-Que si, l)unianiet, que vous y tes dedans...

et pour deux jours encore.

ehc-z tira spirite
-onsieur, je voudrais bieni m'entretenir avec

l'alie de lma s<eur U mule.
- Moi, avec l'âmmîe de mion Oce
-Voic:i, Messie%.rs.
Et a près une mîinute d'entretienî
-J e vous remjercie, (lit le premhier siteur.

C'est paifuit ; niais ju dois vous dire qute je n'ai
jallais eu de soeur!

-Ni mîoi d'oncle ! <lit le second.
L«ý spirite mme sourcille pas, oit p tye, omt Se

satlue, ont se quitte.

Nos instructeurs.
-S'c'qie, vous avez à command<er si muai ?
-C'est un dé. - défaut dle pro ... prononciationa,

imon coco ... colonsel.
- Uni défaut (le prononciatian !M'ferez quatre

Jours <le comîsigmie à la chambr-e, oit ne doit avoir
(lîue (les qualités ant régiment, sachez-le, et si vous
avez d'autres dléfauts, je mime charige (le vous les
faire passer. R1omipez I

D>ans une ville d'~eau.
-Ui muot, citer docteur. Voici huit jours que

Je b>ois à la source que vous m'avez inidiquée, et
j'en suis très comntente. Une seule chose in'in-
quête ; après le premier verre j'éprouve régulière-
mnent dle légers tiraillenments d'e stoniac.

-Dans ce cas, Muaame, il y a. une chose bien
simple à faire. Suppriniez le premier verre et
comlmenscez tout dle suite par le second.

Le clierti-Carçon, quelle différence y a-t-il
entre la bière (le Vienne et celle <le Municli ?

Le gar-,'onr, (avec un sourire).-La bière de
Vienne, cela se fabrique à f vry. ..

-Ah IEt la bière de Munich 1
-Oh! celle-là-., on la fait à la Villette!
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EnDauphiné,
-Guide, c'est bien ici qu'on entend ce fanieux

écho qui répète cinq fois les paroles.
-Oui, Monsieur, mais l'hiver a été si ri-gea-

i-eux qn'il a gelé, et maintenant il ne répiète p'a
Ie.3 paroies qu'une fois et encore très faiblenment.

Epitaplie dédiée à une belle-mère pa r un
genudre

Sous cc maigre et froid m'olliit, IllMali belle-mère se repose;
Je n'enl ,nis pas.' la cauIse,

* Mais j'en suis bien content.

sur le polit (l'un steamner allant die Douvres a
Calais.

lint monsieur s'approche d'un a ttre.a ge
et, nie sachant comment engager las coulstio

-Mî'nieurtraverse la Mane ?;.
L'autré-, impîassiblIe
-Et vous aussi, sans doute.

Le sergent Pinson ne rate lias ses subordonnés
qlui nie partagent pas son opinion.

Voici un de wes motif-; (le punlition
"IMàerle, soldat, quatre jours (le consigne, ordre

du sergent Pinson ; sifll-uit sur les rangs : En r've-
nant (le lat revue, et, lors lue ce dernier lui disait
dle se taire, l'a traité de sale oiseau.

Lq comble de la peur pour un correcteur d'im-
prinnerie.:

Supprimer toutes les Il virgules " de crainte de
«bacilles " du choléra!

Mdoule daliomnéen
Zanzannoudoudou, egu o dêpé mieni)oonou-

trala!..
Cette phrase harmonieuse signifie
"Déjeunez, beau gourmand !

Au restaurant:.
mecin,,éliculeux.-Ecoutez-nioi bien ,ga*.

'oa.Vous allez mî'apporter une tranche dle rost.
beef. ni trop cuite, ni trop saignante, bien tendre,
entrelardée, sans sauce, et coupée très fine. Vous
avez bien compris ?

Le ga;rço?&.-Parfaitei lient... (A la cantonnad,)
U'n rostbeef... Un!

Petit dictionn.aire drôlatique
Aphorisme. - Li miorale en,;pÎ Iue.
lias (le laine.- Bas avarice. --
Diplootal.-Uti parleur inveniteur.
Distillateuîr. -Travailleur d4 l'a'iller.
-Occasion.-Une déesse qui a un faux cli-

Irnon.
Patience. -L'art d'espéirer.

Dialogue enotre mnaris. LES PE
-Ahl imo cher, lis

miaux d'yeurx otn 0
l imient (le l'arntýqCt L'au tre'
jour,ý le fouet d un coeler
atteig7nit ina" feiionwe a

l'el lle dûut aller dîrZ '
l'oculistç, -et ieil ZI,1 -eu.
un'., po.u oi

gjiez F' Ei. bioux'.! o,-l
s,énaine' deriii&r6- ýôInie.
j. une promienais x.vec mas
femme, un bijou lui tApa
dansi l'oeil : j'eiî ai eu pour
cent louis!

Echo du Centenaire : -

Au banquet de N...
eonfinîune tres répulIlicaîine
de 'Ois, le.nxaire* en-
touré de son Conseil mu-
iticipal, et appuyé par la
fanfaire locale, s'écrie-

-Citoyens! de mêmîe
que nos ancêtres, il y ii,
cent ail-, nous allons au-
.ourd'hui intugrer ue - ~
ère nouvelle...

Un conseiller, munici-
pal, interrompant:

-Nous ne voulons p;ts
d'uive air nouvelle !
Nýous voulons la Marseil-
luise!

Et la fanfare attaque l/~ a.î*mt"

l'ai r national, Mient Ça 'a Ili forme,
la *c'' 1Wmarié".-Jî
Nlet mon 111;LrL emlI a

Un nouveau unaire (bit suiperbes pour le .1',îir il
passer, le dimanche sui-
vant, une revue de la
Complagnie des sapeurs-pompiers. Désirant que
rien lie trouble l'éclat de cette fête, il fait aili-
chler, quelques jours avant, l'avis suiva'nt:

Is'il pleut le matin, la revue se fera l'après-
midi, et s'il pleut l'après-midi, la revue se fera le
miatin.

BELE.MREA REMONTOIR

Elle.-T'u ne devrais pas discuter comme cela
a% c inanian. Elle était parfaitement revenue a
nos vues hier soir, et ce matinî, avec tei discu-
tions, tu l'a-s remontée comme de plus bel.

Lui.-Vrainment? Et pour combien dle temp,;
se remonte t elle : vingt quatre hieures ou huit
jours '

PRESCRIPTION IN'L'RWSSÊ1E

prP<u lrmap-'liiveux savoir comment on fait passer le mal (le gorge? Voici. I'renl' le trenitc souis qtie
ttui reçu n esues passe3.le surt ta joue, jettes-le par derrière toi et sauives-toi, iLliii (Ile tii nie diaches jaliîalsoit

iletallé.
"eion(l trramp. -Je vais attendlre (lie te partes pour cela ;car autrement, je saurati oit il est allé.

YIiS TRUCS D)U MIÉ N A( Eý'

:.-J c ne te félicite pas sur t 'un goûut. Qîn' eo :t!oi-
nli couleur.

l'aiie pourtanît. biienî, ce <-ustitile. Jle lai unlis lo jo'ur .
été si q é'unéqî'il il'a a (lIll 11e robew vu Iii mli tea
e l'ail.

1)'(JN COMîINI N ACCOI

Luý Gou s-i ieur de* la irliieî (Il Nord et le
Gouverneur de la C.i-roliiie titi Sad se renicontrent
dans un état où la loi 1 ,roliilitn tî' (le latei 1 -
rance eét en force.

-Qu'allez vous pr'end re ? (lit le t ou veriiî'u r de'
la Caroline (lu Nord.

-L premie trai n polir r'tron er cheîz nou s,
<lit le ( ouveuiilur dle la ('aroline <lu Suul.

-Moi aussi, re'prenud l'autre.

ESTI JO UIE QUI CROY)AI'T JOU11ER

Le jeune I"erlelui conduit sa proinise au res-
taurant. Naturellement, il se proiet dlu plaisir
aux dépenids du garçon.

Af. i'iedels.~( arç n eportez moi un élé-
pliant grillé.

Le garçon -Oui, monsieur.
ilL. Fierdelui. -E nportez.Ile nmoi sur toast.
Le garçon (sans lnronclîer) -Oui, imonsieur.
M. I"ierdelui. -i'Mais pourqluoi nie vous remîue'z-

vous pas?1
Le garçon. - Parceque cet ordure doit être

payé d'avance ici. Un éléphant sur tom4t, ça vaut
diîx-huit mille piastres et trente sous, stns toast
c'est'dix-huit mnille-pia8tres..

LES SElI AGICS L)H L,'IlOMMF'

L'enfant .............. .. :.
L'écolier...................
Le jeune liortIimf............
L 'amnouîreux ..............
Le 4oldat ...............
Le politiciuml....... ......
L'* vieillardl..............

T;tpFrge.

I 1 -'i allia lîrv ulg(.

l'-RN A Liil

La inère. -F1. rinnu il lie faut pas 'i'i til
pri nus l's jouetsd ll ii eîit <*; ilsine s<ui tl as.'
toi-

14'rna,îd.-Pendant que tu étai sortie, tUa,
nialî, Santa Claus est venu mmI ' oir et il i'a <lit
qu'il nie les donnait.



LE SAMEDI

BUSCA ILLETTE- BUSCA ILLOU

il flit froid - Le givre mord
Les pauvres doigts sans mitaines
Itunasecuse de bois mort,
Va-t'en aux forêts lointaines!

Les autans, noirs bûcherons,
Ont I;vré iaites batailles
Aux chênes, et de leurs fronts
Fait tomber maintes buscailles.

liseailtette-lBuscaillou,
Prends ta corde, va-t'en vite,
A travers ronce et caillou,
Au bois où le vent t'invite.

Tu n'as enfant ni mari
Qui t'aide et qui te protége:
Mets du bois mort à l'abri,
Ils sont longs les jours de neige!...

* *

La voyez-vous trottiner
La chère petite vieille?
Quand elle va butiner,
Moins diligente est l'abeille.

Elle passe le ravin,
t ;ravit la pente avec peine,
puis, sur la lande sans fin,
Marche, court à perdre haleine.

Les coudes au corps serrés,
Un tablier pour mantille,
Elle longe les fourrés
Où l'écureuil seul sautille.

Mais le soleil du bon Dieu
Au-dessus les bois émerge,
Et couvre d'or et de feu
Sa vieille cotte de serge;

Et,-comme un jour au parvis
Des demeures éternelles,
Buscaillou, les sens ravis,
Et le l'extase aux prunelles,

Entrera,-dkans la forêt
Qui se dépouille et tressaille,
.Joyeuse elle disparaît
ICn écartant la broussaille.

* *

Forêt, sainte forêt, maternelle aux petits,
A ceux du rossignol comme à ceux de la louve,
Toi qui feuilles, en mai, sur l'oiselet qui couve
Et sur le bouge où les marcassins sont blottis;

Toi qui nourris uts peuple entier dans ton enceinte,
Qui, comm un ùtineple auguste ouvert <le tout côté,
l)oimes asile aux gens que proscrit la cité,
Forêt tendre, forêt humaine, forêt sainte !

Accueille maintenant sous tes rameaux flétris
La puvre vieille fille, autrefois fraîche et forte.
Qui ne denmande rien que quelque branche morte,
Et qu'à vivre un hiver encor de tes débris.

ioinsonm, (qui a biotrutonném somn pa'leiot autour d'un rever-
l"re).-Lachez.mnoi, je vous dis, on j'apelle la police.
C'est pas dl<s femmes honnêtes qui arrêtent les hommes
sur la rue.

BELLE ACCOMMODANTE

Sanimo.--Ho! Mademoiselle Fleurdelys, charmant,
ces anneaux à la taille!

D)le en iirdelys.-C'est pour le bal du Jour des Rois.
Comme les valseurs ont de la misère à me prendre par
l% taille, ces anneaux leur donneront une chance.

Vieux chênes malmenés par le vent qui vous pille,
Mais qui reverdirez lorsqu'avril reviendra,
Laissez choir de vos troncs tout le bois qu'il faudra
Pour que chez Buscaillou chaque soir le feu brille.

Beaux hêtres qui montez si haut, si droits dans l'air,
En vous courbant sous les effets <le la tempête,
Mettez donc sous vos pieds un peu de votre tête
Pour que son feu soit plus palpitant et plus clair.

Trembles émus, bouleaux légers, peupliers grêles,
Mêlez à ces bois durs et lourds votre bois fin
Et léger; Ituscaillette en rentrant aura faim:
Caressez sa marmite ent gerbes d'étincelles.

Arbustes qui, jadis, blessiez ses pieds d'enfant,
Houx et genêts amers, huis aux feuilles dorées,
Chèvrefeuilles courant en tranes éplorées,
Bruyères où, sans doute, elle dormit souvent,

Piquez dans son fagot vos touffes odorantes,
Afin qu'en son alcôve elle rêve, ce soir,
Aux pénétrants parfums que berce l'encensoir
Dans les processions en messidor errantes.

*
* *

Mais le pâle soleil descend
Sur les coteaux frileux qu'il rase;
Il met un regard caressant,
Dans la clairière qui s'embrase...
Buscaillou, le soleil descend !

Buscaillou, sous le faix ployée,
Du milieu des beaux hêtres blancs,
Dans la clairière ensoleillée,
Sort et marche à pas chancelants,
Sous son fagot toute ployée.

Elle s'en vient par le sentier
Où le moineau bavarde encore,
Elle a passé le jour entier
Dans la haute forêt sonore,
Et s'en revient par le sentier.

La %ôte est taillée en calvaire,
Elle sent fléchir ses genoux ;
Que de lie au fond de son verre!
Sainte Vierge, pitié pour nous.
Vous qui connûtes le Calvaire !

Elle arrive enfin au logis étroit,
N'a pour l'accueillir lueur ni caresse;
Seul un vieux chat noir des cendres se dresse
Miaulant la faim et tremblant de froid.

Buscaillette allume un quinquet fumeux.
Yun genêt flambant fait chauffer sa soupe,

Mange une noisette à la hâte et coupe
Un peu <le pain noir à son chat galeux.

Et sur son perchoir une poule brune,
Soudain réveillée, allonge le cou,
Caquette un instant avec Buscaillou,
Puis se rendort dans un rayon de lune.

Puis elle fera sa longue prière
De Pater suivie et d'A ce sans fin,
Aux ronrons du chat qui n'ayant plus faim,
Le dos aux chenets, prie à sa manière.

Dors maintenant, dors d'un sommeil d'enfant,
Dors dans ton alcôve au cercueil pareille,
Et, pour mieux rêver, garde dans l'oreille
Le chant qu'aux forêts chante le grand vent.

Car toute la nuit. sans que rien émousse
Sa forte cognée et ses mille bras,
Il gronde et travaille, et tu trouveras,
Un autre fagot denain sur la mousse.

Fusçmois FÀAnr:.

DANS LA NEIGE

ERs dix heures, sa tante, la
femme Delpon, vieille bro-
canteuse de la rue Saussure,
chez laquelle, à la mort de
ses parents, elle avait été re-
cueillie, lui donna un tro-
gnon de pain, lui mit au
bras un panier d'osier et l'en-
voya, comme de coutume, ra-
masser des morceaux de char-

p bons par les routes.
Une neige épaisse, tombée

dans la nuit, couvrait la
terre, et il gelait fort. Mais le soleil poudrait de
mille étincelles diamantées les blancheurs du sol.

Henriette, le corps enfermé dans une méchante
jupe qui s'arrêtait à ses genoux, des sabots aux
pieds, des bas troués autour de ses jambes grêles
de gamine, nu-tête, sortit et commença à courir,
les mains cachées sous son tablier. Elle parais-
sait ravie de voir la neige et de l'entendre crier
sous ses pas.

Comme elle franchissait, a'erte et la mine
riente, la porte d'Asnières, un des employés de
l'octroi, qui grelottait, malgré son épais caban
vert, s'écria :

-Tiens, voilà la nièce à la Delpon ! Ça n'a
pas dix ans, ça ne mange pas, ça n'est pas habillé,
ça sort en cheveux par tous les temps, et ça se
porte mieux que nous.

-Ce n'est pas étonnant, dit un autre en go-
guenardant lourdement, de la graine de rou-
leuse!

Les deux hommes suivirent des yeux quelques
instants la petite. Ils la virent essayer de casser,
à coups de sabot, la glace d'une mare voisine,
puis, après maints efforts vains, secouer insou-
çiamment la tête et reprendre sa course.

* *

L'hiver, la route d'Asnières est ordinairement
silonnée, du matin au soir, de tombereaux de
charbon, qni viennent des chantiers de Clichy et

UN RIL MAL PLACÉ

Patrick. -Tu as vu ce que Georges Washington dit
contre le Conseil de Ville? Sais-tu pourquoi? Il a un
Sil sur le fauteuil de la Mairie.

Mac.-S'il a un oil là, c'est certain que les autres
vont s'asseoir dessus.
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EN SERRE CHAUDE

Nllar-uerite.-Aimez-vous les fleurs, M. Quatre Etoi-
les ?

Mr. Qtuatre Etoiles.-Si je les aime ! Je ne serais pas
ici six jours par semaine, ou votre nom n'est pas Mar-
guerite.

de Levallois. Ces tombereaux, chargés par.dessus
bord, laissent tomber de temps à autre, sur le
chemin, un de leurs cailloux noirs. Alors, les
garçonnets et les fillettes, que lei gans pauvres
des rues voisines ont expédiés, et qui épient l'a-
venture, se précipitent. Le caillou noir appar-
tient au plus adroit.

Mais, ce jour-là, la route était presque déserte,
et si un char apparaissait, il ne contenait qu'une
demie provision, d'où ricn ne giissait.

A midi, Henriette n'avait récolté que deux
débris de houille, moins gros que des noix. Une
femme, qui rentrait au logis, la trouva sous un
porche. Maintenant, la gamine n'avait plus l'air
joyeux, elle grelottait, saisie par le froid, ses
dents claquaient, ses mains, ses oreilles, ses joues
devenaient bleues.

-Qu'est-ce que tu attends i lui demanda la
femme.

-J'attends qu'une voiture de charbon passe,
répondit Henriette montrant son panier.

-Je comprends, reprit la femme, niais, au-
jourd'hui, il y a trop de neige, tu n'en verras
guère, de voitures, tu ferais mieux de retourner
chez toi.

-Avec mon panier vide, non, jamais, jamais
s'écria la petite.

-Pourquoi?
-Parce que ma tante me battrait.
Et, en prononçant cos mots, Henriette porta

machinalement la main à son épaule gauche,
comme si cette épaule souffrait de coups récem-
ment reçus.

-Alors, dit la femme, va jusqu'au pont d'As-
nières ; là, tu verras un chantier de houille, en
plein air, dans une cour entourée d'un mur et
d'un treillis; tu attraperas peut-être quelque
chose aux environs. Seulement, ce n'est pas tout
près d'ici, le pont d'Asnières.

-Cela ne fait rien, fit Henriette, déjà rega-
gnée à l'espérance, et, après avoir soufflé dans ses
doigts, elle s'é!oigna, marchant bravement.

Cependant, un brouillard plombeux venait de
masquer le soleil. Il se condensait en une pous.
sière fine qui perçait les vêtements et enveloppait
la peau d'une sorte de cilice glacial. Henriette
alla à travers ce brouillard, et ca n'est que deux
heures plus tard qu'elle atteignit le chantier. Un
voiturier qui y rentrait, debout au milieu de sa
charrette, faillit l'écraser. Elle était arrêtée près
de la porte, et elle examinait, comme pétrifiée,
d'un oil agrandi, l'énorme tas de charbon qui se
dressait dans la cour. Elle pensait sans doute:
" Un seul morceau du tas remplirait mon pa-
nier 1 "

Aux cris du voiturier, elle recula, et le con-
cierge vint ouvrir la porte, qu'il referma aussitôt
le char entré.

Quelques instants encore, elle considéra le tas.

Ensuite, elle fit le tout du chantier, rasant les
murs. Son pied cherchait sous la neige ; mais,
s'il rencontrait un corps dur, ce n'était jamais
qu'une pierre. Ensuite, elle s'immobilisa, près de
la porte, le regard fixé sur le tas.

Le concierge, qui, de la fenêtre de sa loge, exa-
minait son manège, sortit et lui cria durement
de s'en aller.

Elle partit, tête basse.
Le concierge la prenait pour une voleuse (peut-

être, en ellet, songeait-elle vaguement à s'empa.
rer d'un morceau de charbon), il ne fit point at-
tention, sur le moment, à son attitude.

Plus tard,-après l'événement,-il conta
-A présent, cela me revient : la petite mar-

chait diflicilement ; elle traînait les jambes...
Elle paraissait très fatiguée. A un moment, elle
perdit un de ses sabots dans la neige, et elle pié-
tina longtemps en gémissant avant de le retrou-
ver. Mais je me disais que c'étaient des trucs.

Pendant les trois heures qui suivirent, les tra-
ces de l'enfant se perlent. Elle s'engagea pro-
bablement dans la rue qui longe l'usine à gaz;
cette rue est en contre-bas du chemin de fer, le
vent y avait chassé la neige des hauteurs voi-
sines. Henriette n'aura pu avancer, elle sera re-
venue sur ses pas, aura erré de droite et de
gauche. Le froid était épouvantable. Ses che-
villes et ses bras, de seconde en seconde, se seront
alourdis. Elle aura senti la fièvre la gagner, et à
la fièvre succéder una lassitude extrême. Elle se
sera traînée çà et là, au hasard.

A la tombée de !a nuit, l'allumeur de réverbères
l'aperçut sur le quai qui con·luit à Neuilly.
Adossée au mur d'une propriété, elle semblait re-
garder les lumières qui dansaient dans le fleuve.
Il crut qu'elle appartenait à quelque maison voi-
sine ; il passa son chemin.

Puis, ses traces se perdent encore. De sa soirée,
personne ne sait rien.

Le lendemain, on la trouvait morte sur la
berge, à deux pas du pont d'Asnières. Sans doute,
dans un effort suprême, elle avait voulu retour-
ner une dernière fois au tas de charbon, et, ses
membres s'engourdissant de plus en plus, n'avait
pu arriver jusqu'au chantier; alors, elle avait
pensé à l'arche du pont, sous laquelle on pouvait
trouver un peu d'abri, elle était descendue du
quai et était tombée. Voilà, du moins, ce qu'on
pensa.

Elle avait les mains croisées, sa chevelure brune
s'éparpillait dans la neige blanche, et, le long de
ses joues, des larmes se voyaient, gelées. - Le
Radical.

PAUL HIUSY.

LE COU EN TIRE-BOUCHON

Alphou.- 'oit sors-tu? Où t'es-tu mis le cou?
.AlfreLd.-Voilk! Ce sont les efTorts que j'ai faita pour

regarder en même temps, dans les vingt maisons où je
suis allé, les cinq ou six enfants <lui me montraient
tous leurs joujoux en même temps.

VEUVE ll('.TROACTI\TV E

Madame, (rencoairant son ancienne risiinière qui l'a
/ai«sse six teois avant pour se marier). - Quoi! Polline,
vous êtes en leuil !

/'ollinc. -Oui, madame, <le moln premier mari.
Malame.--De votre.. . quoi?
/'oltine.-Mon premier. Imaginez-vous qu'il est mort.

Comme trois mois <le mariage, ça ie fait pas un compte,
j'en ai pris un autre pour finir mon temps; ça n'empêche
pas que je porte le deuil, naturellement.

TIIÉATRE ROYAL

Le Théâtre Royal fait fureur cette semaine.
A chaque représentation, la salle est comble. La
troupe de Gus Hill mérite en effet tous les encou-
ragements possibles. C'est une troupt nombreuse
et exclusiement composée d'artistes éminents.
Gus Iill est superbe. Lis deux comédiens irlan-
dais Leonard et Flynn, ouvrent le feu, et par leur
entrain préparent l'auditoire pour ce qui doit
suivre. Bryant et Saville sont lien rdçus. L3s
deux nègres John et Harry Dillon font un joli
couple. Mlle Estelle Wellington chante admira-
blement bien et charme ceux qui l'écoute.

En un mot c'est une magnifique troupe digne
de tous les encouragements.

La semaine prochaine on jouera : Two Old
Cronies.

D'ACCORD

Jlorace.-Ha ! C'est dans une maison de pen-
sion que tu as rencontré mademoiselle Finemou-
che! Quel a donc été le lien de sympathie entre
elle et toi?

Charles.-L'usage des pruneaux.

QUEEN'S THEATRE

C'est un fait établi que Wilson Bi.rrett est un
grand tragédien et qu'il plait beaucoup au public
Montrélais. Lundi de cette semaine, la salle du
Queen's était telle, que la foule a dû briser les
portes, tellement ell- était compacte. Personne
n'a été plus surpris que Wilson Barrett, quant à
la sortie du théâtre, il fut enlevé par l"s t tudi ints
du McGill et conduit jusqu'à son hôtt I dans un
magnifique sleigh Ceci atteste <le son talent < t
de sen succès. Silver King est un mélodrmm
connu du monde entier. L% comp;agnmie qui en
donne la production est nombreuse, et chaque
membre remplit son rôle à la perfection. Mr
Juhn Franklin est une ressemblaince frappante
avec le li'utenant-gouverneur M. Chapleau. Il
fut rappelé à maints reprises. Nous somnes cer-
t ains que le Queen's Théâtre sera bondé de monde
à chaque représentation.

La semaine prochaine Rohei t Mantell tiendra
l'alliche. Les journaux éti angers en <lisent beau-
coup> de bien.
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JEAN LEPOURVU ET LÀ MORT

CONTE POPULAIlE ANDALOU

Il y avait ume fois dans un village d'Andalou-
sie un bûcheron qui s'appelait Jean Lepouvu; et
vraiment, ce nom prédestiné semblait une ironie
du sort, car le pauvre diable n'était pourvu que
d'un grand appétit, d'une misérable butte, et
d'une douzaine d'enfants affamés comme des
petits loups...

Un soir, à souper, Jean Lepourvu dit à sa
femme, en lui montrant les marmots qui jouaient
des dents à qui mieux mieux : " Ces petits vora-
ces sont insatiables, et empiétent sans vergogne
sur notre chétive portion ; pour moi, je suis las
de jeûner tous les Jours de ma vie, etje ne deman-
rais qu'une chose: ce serait de pouvoir un jour
au moins, satisfaire ma faim ; tiens, femme, je
donnerais ma serpe et ma cognée, par un bon
lièvre accommodé à ta façon, et que je- pourrais
manger à moi tout seul."

Sa femme ne dit rien, mais le lendemain, elle
s'en fut à la ville, vendit son anneau d'argent,
acheta un lièvre qu'elle apprêta soigneusement,
et le matin du jour suivant, elle dit à son mari

" Tu trouveras dans le panier un lièvre assai-
sonné et une mioche de pain ; va manger tout seul
aux champs, et grand bien te fasse !"

Jean Lepourvu ne se le fit pas dire deux fois;
il prit le panier, et se mit à courir comme si le
diable l'eût poursuivi.

Quand il fut bien loin, bien loin dans les
champs, il s'arrêta, s'assit dans le creux d'un oli-
vier, plus satisfait qu'un roi, se recommanda à
Notre-Dame de la Solitude, et, sortant du panier
le pain et le lièvre, se mit tranquillement à man-
ger.

Mais, figurez-vous que, sans comprendre com-
ment ni par où elle était arrivée, il vit tout à
coup, assise en face de lui, une petite vieille
vêtue de noir, et plus laide qu'un péché mortel ;
elle était jaune et décharnée comme un parche-
min de simancas, et ses yeux, enfoncés et mou-
rants, ressemblaient à des quinquets sans huiles;
sa bouche était grande comme un cabas... quant
au nez... voilà ! il n'y avait que la place!

Je vous laisse à penser le plaisir que pût cau-
ser à Jean Lepourvu cette compagne tombée des
nues, mais qu'y faire 1... Comme il n'était nulle-
ment sauvage, il lui demanda si elle désirait par-
tager son repas.

Parbleu ! la vieille ne voulait pas autre chose:
elle lui répondit qu'elle accepterait pour ne pas
le désobliger, et commança à manger.
&Tonnerre de chien ! cela n'était pas manger,
mais dévorer :... quel groutfre, mes amis! En deux

tempe, elle eut fait CON CI
disparaîtrelelièvre
tout entier.

"Par Belzebuth, \ '
se disait Jean à
part lui : n'eût il
pas mieux valu
faire manger le li-
èvre à mes enfantia,
plutôt qu'à cette .
sorcière de l'enfer?
C'est bien vu
quand on n'a pas
de chance, rien ne -

vous réussit. "

Quand la vieille
eut fini, si bien fini
qu'ellene laissa pas
même la queue du
lièvre, elle dit à &
son hte :

"Jean Le pour-
vu, j'ai trouvé ton
lièvre très bon.

-Ah! je l'ai
bien vu, répondit
Jean.

-Eh bien! sa-
che que tu n'as pas lJepaW< - Et
obligé une ingrat- Ite
te, et que je veux sommes fait des'coneessions tiut
reconnaître ta poli. h- IIel>oe. - t'onunlc,,t cela11101ietr "iieleiti. -MI'i, j'aitesse. ucpt ecaxcr

-Vivez millel c

ans et orlus, et je
vous tiens quitte du reste, s'empressa de dire
Jean, en voyant lat décrépitude de la vieilla.

-C'est ce que je ferai, répondit celle ci, et
d'ailleurs,j'en ai déjà vécu quelque mille, caril faut
que tu saches que je suis la mort en per so>nne. "

Jean fit un saut en arrière et faillit passer au
travers de l'arbre.

" Ne t'effraie pas ainsi, Jean Lepourvu ; pour
le momtent, je ne veux pas de toi, et qui plus est,
en considération de ton bon cœur et de ton sa-
voir-vivre, je vais te donner un conseil qui fera
ta fortune ; tu cs pauvre, et ne peux qu'à grand,
peine manger du pain à la sueur de ton fr nt;
fais-toi médecin : je t'assure qu'il n'est pas de
métier moins dildicile, et mieux rétribué.

-Madame la Mort, répondit Jean, qui coin-
mençait à se remettre, si vous vouliez vraiment
m'être agrèable, je ne demande à votre Grâce que
de ne pas se souvenir de moi pendant une bonne
couple d'années, niais, pour ce qui est d'être ié-
decin, ça n'est pas mon alfaire.

-Et pourquoi pas ?
-Parce que je n'ai point étudié les belles ma-

nières.

LES IM>IllENE 10UR DOJ~.hE L'AN

Après le plainiu, la petite.

S51( iNS ~î îvî'î ELî2î~:s

orablemtîent p-ir lei deux. Le ftit est quie nousl nous
telles.

consenti à lui faire des excuses : et, lui, il a con'scnti à

-Cela ne fait rien.
-C'est que...je ne sais ni latin Ii grec...
-Cela n'importe
-Mais.je ne sais pas seulement compter, autre-

ment que sur nies doigts..
-Tu n'en gtgneras pas moins.

-Seigneur ! Miais si je ne sais pas même
écrire : le pouls ie tremble ; ni lire... le noir
m'emlrouille...

-Encore ! s'écria la Mort exaspérée de tant
de diflicultés. Corboleu ! Jean Lepourvu, tu as la
tête dure ! Est-ce que je ne tue tue pas à te répé.
ter depuis une heure que tout cela importe peu
Je te dis que je mute ris du savoir des imé lecin
que je ne vais ni ne viens parce qu'ils mt'alpel.
lent ou nie chassent ;... que j fais mia royale
volonté ; que ,je nie moque de ces mtessieurs, et
qlue, quand cela tme passe par lit tête, en prends
un par une oreille, et je l'empo te. D'ailleurs, ils
ont renoncé à lutter contre moi ; bien pis, ils
sont devenus tmes plus zélés serviteurs, et je
trouve en eux de précieux auxiliaires qui font la
micitié de ma besogne. Quand le monde se peupla,
on ne contitissait pas les miiédecins, et la chose se

lit vite et bien ; miais dès qu'on
les inventa, adieu les Mathusa-
let !... Tu seras médecin, et si
tu répliques, je t'etnînnne... aussi
vrai que j'ai nangé ton lièvre.
Maintenant, écoute - moi lben :
dans toute ta carrière de imédecin,
tu n'auras à ordonner, pour tout
remède, que de l'eau frailt...y
es-tu ?

-JO vous écoute, imadaie la
Mort, "rép1 onîdit docilement .Jean,
qui aurait bien voulu s'en aller.

La mort reprit :
Il"Si, en -approchant d'un mtua-

lade, tu nie vois au chevet du
lit, dis harditmtent qu'il n'y a rien
à faire, qu'il va mourir et qu'on
le prépare ; si, au contraire, tu
ne n'y vois pas, alhirne qu'il gué-
rira, et ordonne de l'eau fraîche."

A ces meots, la vieille prit con-
gé de son amphitryon, en lui fai-
saut une révérence à la française.

" Bonne dame, lui dit vive-
ment Jean, je ne voudrais pas
vous quitter en vous disant " au
revoir " et j'espère que votre
Grâce n'aura pas de longtemps
l'envie de me rendre visite, parce
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Madame Barnabé. -Que faites vous là, madame Latulippe? Vous inventez une
machine à voler?

Mad!am" Latulippe.-Mon pauvre mari a tant de misère à gagner sa vie, que j'ai
décidé d'entrer à l'olwra.

que je n'ai pas toujours un lièvre comme aujour- comblant sa femme et
d'hui vous comprenez. . de bijoux, qui faisaient

-Sois tranquille, Jean Lepourvu, tant que daines du pays. Quant
ton logis sera en bon état, je n'irai pas chez toi." tout de son bien être, il

Jean retourna à sa hutte, et raconta à sa perbe maison, avait pris
femme ce qui lui était arrivé. pour se dédommager de

Celle-ci, qui ne manquait pas (le bon sens, lui cés, et vivait plus heureu
assura qu'il pouvait croire tout ce que la vieille Au milieu de sasplenc
lui avait (lit, parce que, allirmait elle, rien n'est nait le plus grand soin d
plus vrai et plus sûr que la mort. maçon à l'année, se rap

A peu de temps (le là, ils s'en furent habiter avait formellement pron
la ville voisine, et la rusée commère fit courir le siter, tant que son logis
bruit que son mari est médecin, et médecin Cependant, les années
comme il y en avait peu, attendu qu'il n'avait chaque fois plus rapides,
qu'à regarder le malade pour savoir s'il devait nient Jean Lepourvu ; à
guérir ou trépasser. fort mal, et celles ci, en

lui enlevèrent, qui les ch
courbèrent l'échine et en

Un dimanche, après vêpres, plusieur-s jeunes Un jour, Jean tomba
filles étaient assises à lit porte d'une maison, rappela à son souvenu
groupées autour ('un panier de digues fraîches chauve-souris, ce qui fit
dans lesquelles elles mordaient à belles dents, médecin. Pourtant, il se
tout en (ivisant et riant comme des petites folles, ayant eu une rechute, 1
lorsque Jean Lepourvu vint à passer par là. par une chouette qu'el

I"Tenez, dit l'une des jeunes filles, voilà Jean ment; Jean envoya la
Lepourvu qui se proAmène par la ville. bles, et entra bientôt en

-Ah ça ! reprit une autr-e, d'où lui est venue Cependant, à peine
cette lubie de se faire passer tout à coup> pour mé-- était-il remis, qu'il fut
decin 1ebt il assez ridicule avec ses prétentions !de nouveau fortement

-Le bonhbomîme, a mjouta une troisième, s'est ébranlé par une atta-
mis dans la tête qu'il est savant, et voudrait le que, et la Mort lui en-
faire accroire à tout le monde.., tout ça, c'est voya dire par un chien
pour qu'on lui dise Il Don Le1ourvu " et le Don qui se mit à hurler à
lui sied... comme à un âne un chapeau empana- sa porte, qu'elle était
ché ! en chemin; Jean Jeta

Et toutes d'écater (e rire. sa béquille au ci, e
IlJouons-lui un tour, à ce présomptueux, pro- l'envoya rejoindre la

posa l'une des espiègles ; je vais faire la malade, chouette.
etje parie qu'il s'y laisse prendre Malgré tout, la ma-

Ce qui fut dit fut fait g jeuncs filles ahes ladie empirait, et la
donnèrent le panier e figues, (ui était d'ailleurs mort en personne s'en
aux trois quarts vide, et le temps pt dire "con- vint frapper un soir
pris", celle qui avait fait la proposition était sur à la port de Jean
son lit et poussait des géumissments h fendre Lepourvu, qui défen-
L'eme, dit expresement d'ou-

Ses compagnes, ayant grnd'pene à compri- vair, et fit fermer à
mer leurs rires, s'en furent appeler Jean Le- triple verrou ; mais la
pourvu. Celui-ci vint aussitôt, et tout d'abord re- tenace visiteuse se fau-
marqua à la porte d'entrée, un tas énorme de filant par le trou d
queues de figues; puis, lorsqu'on l'eût introduit la serrure, se présfnta

irès de la malade, il recula involontairement en devantson ancien hôte.
reconnaissant sa convive la Mort, debout au cite- Madame la Mort,
vet du lit, i lui dit Jean de fort

ps Cette jeune ie est très al, dit alors Jean mauvaise humeur, vo-
Lepoutrvu, il n'y a pas de remède, et il se retira. tre grâce m'avait assu-

-Mais, qu'a-t-elle 'I
demandèrent en choeur
les jeunes filles, en l'ob-
servant malicieuse-
ment.

-Elle a, leur répon.
dit il, une indigestion
de figues... qu'elle ne
pourra pas raconter."

Sur ce, il s'en fut,
et, le soir même, la
jeune fille avait rendu
l'âme.

Je vous laisse à pen-
ser ce que cet événe-
ment valut à Jean Le
pourvu de considéra-
tion et de renommée.
A dater de ce jour, il
n'y eut pas de maladie
grave, pas de consul-
tation importante qu'il
ne fût appelé. Il ga
gnait l'or à pleines
mains: tant, que ne sa-
chant bientôt plus qu'-
en faire, il se mit à dé-
penser sans compter:
achetant pour ses fils
des titres ronflants et
des décorations éblouis-
santes; plaquesqui s'ac-
crochaient par devant,
clefs qui se suspen-
daient, par derrière;

ses filles de parures et
l'envie des plus belles

à lui, se souciant avant
s'était fait bâtir une su-

un excellent cuisinier,
ses anciens jeûnes for-

ux qu'un potentat.
leur, Jean L-pourvu pre-
e sa maiso-, ; il avait un
pelant que la mort lui
is de ne pas venir le vi-
serait en bon état.
se succédaient, semblant
ce qui irritait passable-
la fin, il les accueillait
manière de vengeance,
eveux, qui les dents, lui
fin le rendirent perclus.
malade, et la Mort se

r par l'entremise d'une
faire la grimace à notre
rétablit assez vite: mais

a Mort lui envoya dire
e le visiterait prompte-
chouette à tous les dia-
convalescence.

LES É

Quand votre mari n'em
voir d'illites nüileurn et
marchand de vin., recomn
Sinon....,ous voyez l'efe

ré qu'elle ne viendrait pas me trouver tant que
mon logis serait en bon état ; c'est ainsi que,
malgré ses avertissements, je n'attendais pas
votre Grâce...

-Eh quoi! répondit l'inflexible fauchiuse,
n'as-tu pas perdu tes forces ?... tes dents et tes
cheveux ne sont-ils pas tombés i... et ton corps,
n'est-il donc pas le logis de ton âme ?"

Jean se mit à trembler de tous ses membres.
" Je n'avais pas compris que vous parliez par

parabole, gémit.il atterré, c'est ainsi que, nie fiant
à votre parole, votre arrivée m'a surpri.

-Tant pis pour toi ! Jean Lepourvu, jamais
ma venue ne surprend ni ne trouble le sage, pré-
paré à me recevoir; mais ils sont aveugles ou
fous, ceux qui, comme toi, s'attachant à la terre,
redoutent mon approche, et ne comprennent pas
que je viens briser leurs chaînes, et leur ouvrir
les portes de l'autre vie

Tiré de l'espagnole.
Blanche Henry PELLIoN.

LE CONTE DES ROIS MAGES

Es trois rois mages, Bal-
thazar, Melchioret Gas-
pard, portant l'encens
et la myrrhe, étaient
partis à la recherche
de l'enfant Jésus, mais
comme ils ne connais-
saient pas bien le che-

( min de Bethléem, ils
s'étaientégarés en route
et, après avoir traversé
une forêt profonde, ils
arrièvrent à la nuit

à tombante dans un vil-
lage du pays de Lan-
gres. Ils étaient las, ils

<f avaient les bras coupés
à force de porter les
vases contenant les par-
fums destinés au fils de
Marie et, de plus, ils

mouraient de faim et de soif. Ils frappèrent donc
à la porte de la première maison du village, pour
y demander l'hospitalité.

Cette maison, ou plutôt cette hutte, située
presque à la lisière du bois, appartenait à un bû-
cheron nommé Denis Fleuriot qui y vivait fort
chichement avec sa femme et ses quatre marmots.

Elle était bâtie en torchis avec une toiture de
terre et de mousse à travers laquelle l'eau filtrait
les jours de grande pluie.

Les trois rois, vannés de fatigue, heurtèrent à
la porte, et quand le bûcheron l'eut ouverte,
prièrent qu'on voulut bien leur donner à souper
et à coucher.

PREUVES DU 111GH-TONE

porle à la maiion qu'une bouteille de Bordeaux pour rece.
que rous êtes obligée d'envoyer (i la hâte la servante chez le
mandez-lui bien d'enlever son chapeau lorsqu'elle revient.
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" Hélas ! braves gens, répondit Fleuriot, je n'ai
qu'un lit pour moi et un grabat pour mes enfants,
et quant au souper, nous ne pouvons vous offrir
que des pommes de terres cuites à l'eau et du
pain de seigle. Néanmoins, entrez, si vous n'êtes
pas trop difficiles, on tâchera de vous arranger. "

Ils entrèrent done. On leur servit des pommes
de terre qu'ils dévorèrent de grand appétit, et le
bûcheron et sa femme leur cédèrent leur lit, où
ils dormirent à poings fermés, sauf Gaspard qui
aimait ses ais<s et qui se trouvait fort à l'étroit
entre le gros Balthazar et le grand Melchior.

Le lendemain matin, avant de se remettre en
route, Balthazar qui était le plus généreux des
trois, dit à Fleuriot:

" Je veux vous donner quelque chose pour
vous remercier de votre hospitalité.

-Nous vous l'avons offerte de bon cœur, mais
nous ne nous attendons à rien, braves gens ! ré-
pondit le bûcheron en tendant la main tout de
même.

-Je n'ai pas d'argent, reprit Balthazar, mais
je veux vous laisser un souvenir qui vaudra
mieux."

Il fouilla dans sa poche et en tira une petite
flûte d'Orient qu'il présenta à Fleuriot, et tandis
que celui-ci, un peu déçu, faisait la grimace, il
continua:

" Si vous formez un souhait en jouant un air
sur cette flûte, il sera immédiatement exaucé.
Prenez, n'en abusez pas, et ne refusez jamais l'au-
mône ni l'hospitalité aux pauvres gens."

Quand les trois rois eurent disparu au tournant
du chemin, Denis Fleuriot dit à sa femme, en
soupesant dédaigneusemet la petite flûte dans sa
main:

" Ils auraient pu nous faire un cadeau moins
bête que ce flageolet ; néanmoins je vais tout de
même essayer de flûter pour voir s'ils ne se sont
pas moqués de nous."

Alors il s'écria:
" Je voudrais avoir pour notre déjeuner du

pain blanc, un pâté de venaison et une bonne
bouteille de vin !"

Puis il joua sur la petite flûte un air du pays,
et tout d'un coup, à son grand ébahissement, il
vit sur la table, couverte d'une fine nappe blan-
che, le pain, le vin et le pâté demandés.

Dès qu'il fut certain du pouvoir de sa flûte, il
ne s't n tint pas là, comme bien vous pensez, et il
demanda tout ce qui lui passa par la tête. Il
flûtait du matin au soir. Il eut des habits neufs
pour sa femme et ses enfants, de l'argent de po.
che, une table abondamment servie, et, comme il
lui suffisait de souhaiter une chose pour l'avoir
aussitôt, il devint, en peu de temps, un des ri-
chards du canton. Alors, à la place de sa hutte à
demi effondrée, il fit construire un superbe châ-
teau qu'il remplit de meubles précieux et de ta-
pisseries, et le jour où la construction et l'aneu-
blement furent achevés, il donna une grande fête
pour inaugurer sa nouvelle demeure.

Autour d'une table richement servie, étince-
lante d'argenteria et de lumière, il avait réuni
tous les gros bonnets de l'endroit. Lui-même se
tenait au haut bout avec sa femme parée comme
une châsse, tandis que des musiciens installés
dans une galerie superieure régalaient les convi.
ves de leurs plus joyeux airs. Afin que le festin
ne fût pas troublé, il avait ordonné à ses gens de
ne laisser, sous aucun prétexte, les fâcheux et les
mendiants entrer dans la cour, et même il avait
préposé k la porte deux grands diables de valets
armés de bâtons, qui avaient pour consigne
d'écarter tous les loqueteux et porteurs de besace
des environs.

Aussi, sûrs de n'être point dérangés, les invités
s'en donnaient à coeur-joie, jouant des mâchoires,
humant le bon vin et s'ébaudissant à ventre dé-
boutonné...

***

Or, ce soir-là, les trois mages, ayant déposé
leurs présents aux pieds de l'eLfant Jésus, reve-
naient de Bethléem. En traversant le forêt, ils
reconnurent le village où ils avaient couché,

MÉTHODE DANS [JEINSEIGNEMENT

I II
Prédicant africain. - Chers frères et chères soeurs,

respectez la propriété du prochain. N'allez pas croire que
vous avez une hypothèque sur tous les poulets que vous
voyez.. .

(Appariion d'un poulet).-....F .... eu.... h...!

virent le château tout iliuminé, et Gaspard dit
en goguenardant à Balthazar:

"l Je serais curieux de savoir si notre homme
n'a pas mésusé de la petite flûte et si, depuis qu'il
est riche, il a tenu sa promesse d'être doux envers
le pauvre monde.

-Voyons," répondit laconiquement Balthazar.
Ils s'accoutrèrent en mendiants, changèrent

leurs belles robes contre des haillons et se pré-
sentèrent à la porte du château en demandant
l'hospitalité pour la nuit ; mais on les reçut fort
mal, et comme ils insistaient, menant grand
bruit, Fleuriot mit la tête à la fenêtre et, aper-
cevant des mendiants, commanda qu'on lâchât
les chiens à leurs trousses, de sorte qu'ils détalè-
rent au plus vite, non sans avoir les jambes fort
endommagées.

"Je m'en étais douté ! maugréa le sceptique
Gaspard, qui avait été mordu au mollet.

-C'est bon, répliqua le géant Melchior, il ne
l'emportera pas en paradis ... Il saura ce que pèse
la rancune des trois Rois mages !... "

Cependant les convives continuait à banqueter
joyeusement. On était arrivé au dessert, et Fleu-
riot, un couteau à la main, était en train de dé-
couper une colossale brioche, quand on entendit
dans la cour les grelots d'une chaise de poste
traînée par quatre chevaux fringants, eapara-
çonnés d'or. Fleuriot mit de nouveau le nez à la
fenêtre et voyant qu'il lui arrivait encore (le no.
bles invités, ordonna qu'on les fit monter en toute
hât(. Lui-même vint avec un llambleau les rece-
voir à la porte de la salle. Alors on vit entrer les
trois Rois mages en pompeux appareil, couronne

-Car le Seigncur vous voit. Soyez donc humbles
et...

1IV
- Prions', nu iuten Uit, ies fières.

en tête, vêtus de pourpre et de pierreries, Fleu-
riot, qui avait reconnu ses anciens hôtes, fit bonne
contenance et, avec force salutations, les pria de
prendre place à table.

" Merci! dit Balthazar sèchement, nous ne
msnge-ons pas chez un homme qui reçoit si mal
les pauvres gens.

-Je vous fais compliment de la façon dont
vous tenez vos promesses ! cria Melchior de sa
grosse voix.

-Ah ! tu lâches tes chiens sur les mendiants
ajouta Gaspard en se tâtant la jambes ; attends,
je vais te jouer un air que tu ne connais pas en-
core I..."

Et, tirant de sa poche une petite llûte pareille
à celle qu'on avait donné à Fleuriot, il la fit ré-
sonner terriblement. En un clin d'oil, les tables,
les convives, le château s'évanouirent, et le bû-
cheron se retrouva seul et nu, sur la lisière du
bois devant sa hutte en ruine, avec sa femme et
ses enfants...

"Heureusement il nie reste ma flûte! " songea-
t-il.

Mais il eut beau fouiller ses poches percées, le
talisman avait disparu avec les rois Rois mages.

Et c'est depuis ce temps qu'on a coutume, lors-
qu'on coupe le gâteau des Rois, de mettre soi-
gneusement de côté la part des pauvres.

ANî'mu: TmwamtiE-r.

Ripans Tabules cure the blues.
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FEUILLETON DU SAMEDI

LES CHEVALIERS DU POIGNARD
ROMAN É~MOUVANT PAR XAVIERt DE MONTÉPIN

DEIJXIE MNE PARTIE. -LES A1MOURS DU CHEVALIER.

Il avait été décidé qlue lu nmariage <le Marguerite ct le MN. de Na-
vailles serait célébré à minuit. Jîiiédiateînent après lat cérémonie,
les jeunes époux devaient imonter àt cheval, et, l"s yeux bandés, sous
la conduite d'un bandit, se rendre enl une petite ville où il leur serait
pos*sible <le trouve), des moyens de commîîunicationîs av'ec lat France.

Cinq ou six hommes se mirent Ù,'eur au>ssitôt. D'abord, oin en-
leva cet allas (le barriques et le futaýille-s pourie(s qui encombra-Zienlt
lat chiapelle. Des balais attachês àe (le longues porches servirent à
faire disparaitre les toiles (Paraignee suspendues, aux voûtes. Les
murailles furent lavées avec soin, ainsi (tie !es dalles, Lat statue du
christ fut grratté dle façon à ellitcer les traces dul badigreonnagre in-
FMile qui la recouvrait. Ont ajusta, taint bien lue mual, lat tête utluti-
lIée, qu'on avait trouvée giatedans un coin. Une'nappe iîîmmense
recouvrait l'autel et lie permuit pats dc s'apercevoir (le sal vétusté et
de sa dégradation. Enini, d Ieux candélabres qlui, d'habitude, éclai-
ratient les orgies lu capitaine, furent placés sur cette nappe. Devant
l'autel, on1 installa deux fauteuils cei vieux chênIie, recouvêrts d'une
tapisserie armor'iée.

Tout cela était tien de choses ; lat cliapelle était bien triste, bien
froide, bien pauîvre et bien nue, et pourtant ces murailles samîsz orne-
mientes et ces v'oûtes humidles avaient repris je nie sais quelle solenl-
nité imposante (lui nie mîanquejamais aux muonumuents tilu culte ce-

Il pouv'ait être sept heures (lu soir, et. l'on achevait ces travaux
lorsque D)enis parut sur le seuil <le la chlapelle, (lui n'était éclairée un
ce nmomnent que par lat faible lueur d'une misérable petite lampe (le
cuivre.

-Allumnez les catitlèéa)res,-dit le.jeune homme, -je veux juger
<rle l'elhet.

Cet ordre fut exécuté anîisitôt.
Les seize bougies tics deutx candélabres étincelèrent.
-\:es cnatséraDunis,-Je suis content de vous! vous avez

fait <le lat bonnte besognec ! Maintenant, àt table!i veniez Porter avec
Mîoi un teai t alat santé <lu gentillionimue fr'ançais 1Rtaoul (le Navailles,
qlui se tmîarie cette itniit. '. .

,_X. -DiE'N TAI1AUX.

Il était près t'le iminuit.
A ce mnomuent précis, dieux scène:s d'un omrdre bien dilleérelit ' quoi-

qu'elles tendîi.s.wet mîallieureu8eîîemt à titi but commun, se passaient
aut château (le Falelmilor.st. C'étaitl'abord, darvs lat ehlamibre tilu ct-
Ilititine, depuis doeux out troisjours celle de Marguerite. La jeuine fille
n'avait pli changer (le Veýtemneuts, îuî-squ'elle mme possédait quei lat
robe qîu'elle portait srelle aui momnrt oit elle était tombée aux
mains <les chevaliers lu Poignard. Mais cette robe blanche pouvait
servir de parure àt lat fiancé(,, à leure solenmnelle dle la bénédiction
nuptiale. Pour être belle et chiarmnte, Marguerite n'avait besoin
(l'aucune ressource de coquetterie. Cependantit elle s'était patrée -(le
son mîieux, c'q--ie<u'elle avait natté avec tin soin tout particti.
lier ses longs et mnagnitiqluis cheveux noirs. Leurs tresses épaisses
et brillantes, et ('lunte incroyable opulenice, faisaient dleux fois îe- tour
<le sa jo!ie tête et formait coînmme un dlivin dliadème au-dessus <leson
front si virginal et si pur.

Lat douce inquiétude (le leure solennelle qui se fisaeit proche,
jointes aux émotions trop fortes <les.jours précédents,, avait tit peu
pâli les couleurs Si fraîches des joues veloutées de la.Jeune fille. Une
sorte le fièvre, facilemient explicable, faisait battre plus Vite le sang
<ans s"s artères, et donnait aux prunel les de ses grandls yeux un
éclat et un rayonneument inaccoutumés. Mlarguierite, pendant quel-
ques secondes, sle regardat dans unte grande glace (le Vênîse et se
trouva belle. Mais, presqlue aussitôt, elle s.e reprocha cette coquette-
rie vaniteuse, si crn desaecor<l avec sa nature simple et modeste, et
(lui luti semblait surtout singulièrement déplacés cri un mîoment -si
g(rave.

Il n'y avait, danis lat pièce lite nouns avons déecrite, ni un crucifix,
ni mêmte une statue OUt une nueie le la \Vîerwe, ii umêmne un raitîtcu
(le buis bénit, touchants symtboles qlui parlent~ à l'àmmîe et sur lesquels
le regaerdl aime à s'attacher quandl lat prière S'leiap)e (lu coeur pour
mronter vers le ciel.

Marguerite tira (le son sein une petite croix d'arg~ent, suispendue a

un ruban noir, et (Iîle, depuis Soli enfance, elle avait toujoaurs pîortée.
Cette petite croix venlait de sae mère. Elle appuya longueument contre
ses lèvres cette pieuse relique, puis elle s'agenouilla aur pied dtii lit
et cachet sa tête dans ses mains - Mou1 Dieu -numir--elle,-
vous qule ,je crains et que je bénis, vous lisez dlans les cleurs, et Vous
vo>yez <dans le mien qu1eje nie ct-ois pats muit faire ehitnisn à
l'hîommîie que j'ai mue et (tout je Suis aimée. . ... Vouus savez, nmon Dieu
quefij'urais préféré souffrir et mourir plutôt qîue <le dlésobléir àt lat
volonté <le mton pèr.<.ni ais mon père luî-nîèmmîe approuvait et dlé-
sirait cette union. Si ses sentiments omit parti changés, c'est qu'il a
été tromplé par (le mîensongères apparenices. Mais vous, mion Dieu,
vous nie Ille b1lâmlez point de (donner iae vie entière at l'hmoimme par
(lui lat vie mn'a été conservée. . ... Elle sîera biieni triste, cette union
célébrée la nuit, furtivement, (laits une sombre chapelle, <lantitiu elt-
tean qui est unt r-epaire (le démons à lig-ores litmîmainles lle etit été1 In
si belle, si imon père, ce noble vieillardl, le visagre radieux d'espérance
et (le bonheur, 11'avait, le ski main chléri'', eon<tumite, I i-ième à l'ai-
tel h 01 q fuel bohteur eûit été le mieln si J~'avais s,<nti la lîé<é<lîc-
tion sainite et paternelle descendre sur îîîo front, avaut l'échigel(,r
mion iolit (le famille conître unt autre nom11 plus doux .. ous nie
l'av'ez pas permis;, mion D)ieu !ce suprênie bonheur mI'at été, refusé
Sans douite, je uie le mîéritais pae as! j'sèe m volus, mon D)ieu,
J'oh <èh à votre voix quii i îi'a parmlé pal' la bouce1  d'u <liile v.O-; Imi nis-
tres. je crois fermentent qule, malgré les futnèbr.es auspicei sous les-
pilets elle est contractée, voit., Permettrez glue Cette union soit lion-
<'ense, vous p)ernmettrez que mnii pèt.e. enini éclatirée mi'ouvre <le. nir-
veau ses bras et soi coeur, et vous ne ie refusez pas <'être ue
épouse chaste et une mère heureuse.............. .. .........

Marguerite coninmua <le prier ani
Commue unt (lotx parfum s'exhale (lit seini (les fleurs, à demi bri-

sees par l'orage, <le mumnie sat pr.ière si il<léIce<lilm'ý et si touchante
s'échtappait (le soni cleur et s'entvolait Vers Dileu, ainsi qlu'une tbotliée
d'encents, dans le sanctuaire, aux jours (le fA'te.

Pénétrons mîatenanît dans lat graiîde salle souterraine quii ser-
v'ait (le réfectoire aux chevaliers du1 Poignardl.

Le festin tourniait à l'orgie. D)e touts les acteurs (le ce repas noc-
turne, Denis était peut-être le setil (titi eût conservé s<aî sziig-frftoi<l.
Une effrayante quanitité- (le bouteilles vidle,,, gisant sur lat tablle et sur
les d]alles, prouvait <îue lat raison de Ce, Vaillants atlè vsivait
succombé qlue sous le poids <le libations p)rodigieuses. TIous par'laienît,
Out plutôt criaient, hmurlaientt à lat fois. Les vocifêératioiis et les bltas-
pl)lènes se croisaient avec les éclats <le lrire et les couplets (le ehtan-
sonsobcns

Chose étrangre. . inouïe .... et (titi attrait seimblé fantastique
aui sIpectateur transpo)rté tout at coup dans cet enîfer, l'hiommie <lui
scembdait dlomner cette mionstrueuse bacchanale, l'hmommme quii riait
le pilus liaut et chantait le plus fort dans ce p)and(émoniumi stantti-
(Ille, cet hiomme était revêtu d'uni robe dle prêtLre Cet hiommne était
celui <que nrous avons enîteundu soutenir, exhorter, conseiller Margue-
rite 1 .. Y avait-il dlone là imonstrueuse prof.anationi air <lguise-
umemît sacrilège

-Eh bien !capitaiiîe, - cria, cet hio mme cil rempiîlissantt le itou1-
venu son v'erre, oît le Vidant une fois <le plu0s, et ades îtà D)enis,
quie pensez-vous <te îmoi ? Avai-je trop vantté imes talenits, et stis,-,je
oui oit noir, passé maîiitre?

-Tu es uit g-rand h onmime, mon coumpèrîe Li istitaiit n - répliqua
Denis-etj~e te proclamie bien liatt titi prodige <le fourberie et d'liy-
pocmrisiu nimais pr'ends1 garde. ..

-A quoi, capitaine t?
-A ce bon viii, imont garçoni auquel tut l'ais tro<p grande fête. ....
-Et pourqu oi f lottc prendr te grarde, Pcipi tai île ? (Ille votîlez- vous

qut'il Ille fasse, ce hont Viti ? D)'abîord, le Viti, c'est imoni ailli loit-oit
se défier d'tin aimi ?

-Non, sans (.tute, muais tout ami te jouera quelque mtauvais tour
Il t'emipêchiera (le coltserver jusqu'au bout leîiit<l toit rôle ..

-Allonts donc, capitainte !Voius ne lime coiiiassez lis plus *je
boirai, au conutraire, lus j'aurai d'loqi<uence et <'onction !Il sePor
r'ait imêime (lue ce liqjuidle biienifaisant arrcl<ât <le mies v'x ut i
luon mtîoient, quelqlues larines paternelles, ce (tii serait dl'unî superbe
etl'et !

Denis se imit àl rire.
-Déci<lêtnent,-it-il,-tu as réponse à tout tBois done tant (lite

tu voudras, puis;que tu es si sûr (le toi 1
Lustinanm mie réponîdit qu'en portant à sel buchme et elu appuyant

àt ses lèvres le go<ulo)t d'uine énormie Ibouiteil le. Q<imu< il la rep<uç
sur la table elle était ville.

Ce Lustimîan, ntos lecteurs l'ont dlevié dep>uis longtemps sants
doute, n'était autr-e chose quunî chlevaLlier tlui poignard, chlargé <le
.jouier le rôle lprimipal, <lants la coimédie sacrilege qîu'il avait prépa-
rée. Ce muisérable, ja(lis étud<ianît cil théologie, avait techassé lion-
teuseimient <les rang <le ses condisciple,;, pour lesqjuels il ét;%it devenu
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un objet d'horreur et de scandale. Jj'ex-théolo'ien avait donc jeté la
soutane aux orties pornt prendre la jaquette du bandit. Nous l'avons
vu déjà à l'œeuvre à l'auberge du Fauicon blawc.

Cependant, minuit sonna. C'était, on s'en souvient, l'heure fixée pour
la célébration du mariage.

Depuis quelques minutes, Denis, ou plutôt le chevalier Raoul-Hec-
tor de Navailles avait rejoint sa fiancée.

Nous avons déjà décrit le simple costume de cette pauvre Margue-
rite.

Denis, qui avait un immense garde-robe à sa disposition, s'était
habillé avec une recherche et un luxe extrêmes. Il étincelait d'or et
d'argent. Les broderies éclatantes (le son habit et de sa veste, et les
bijoux dont il était chargé, contrastaient d'une façon bizarre avec la
robe toute unie et sans aucun ornement de la jeune fille.

Nous ne savons si cette dernière remarqua la toilette éclatante cde
son fiancé; dans tous les cas, elle ne songea point alors à s'en éton-
ner.

Qu'avait affaire en ce moment son âme avec d'aussi misérables dé-
tails ?

-Chère Marguerite,-dit le jeune homme,-tout est prêt.... ve-
nez....

Et il présenta à Marguerite sa main droite, sur laquello elle s'ap-
puya, émue et trembhnte ...

Denis ouvrit la porte.
Au dehors, tous les chevaliers du poignard, le visage masqué de

velours noir, portaient (les torches et faisaient la haie. La plupart
chancelaient sous le double poids de l'ivresse et du sommeil.

Au milieu de cet étrange escorte, les deux jeunes gens marchè-
rent ainsi jusqu'a la chapelle. Mlarguerite tremblait de plus on plus
à chaque pas. Enifin on arriva. Le faux prêtre agenouillé devant
l'autel, dans une attitude de piété menteuse, semblait prier avec
recueillement. Aux bruits des pas des nouveaux venus, il quitta
cette humble posture et se retourna. Son visage, un instant aupara-
vant rougi et défiguré par l'ivresse, n'exprimait plus qu'une onction
pieuse et sereine. Il adressa aux dteux fiancés une sorte de petit dis-
cours fort évangélique et tout paternel. Ensuite il monta à l'autel,
et il eut l'audace cynique de commencer et de poursuivre jusqu'à la
fin une étrange et infâme parodie de la cérémonie des saints mys-
tères.

Malgré lui, Denis se sentait presque épouvanté tandis que s'accom-
plissait sous ses yeux ce monstrueux sacrilège qu'il avait ordonné.
Par instants, il lui semblait que la colère (le Dieu allait s'éveiller en-
fin et foudroyer les misérables qlui profanaient ainsi un autel consa-
cré. Plus d'une fois il fut au moment de crier à son complice obéis-
sant:-A rrête !

Mais Dieu fut clément jusqu'au bout. Le tonnerre ne gronda pas.
Denis rit en lui-même de ses terreurs involontaires.

Enfin le faux prêtre descendit de l'autel et s'approcha die Margue-
rite et de Denis.

-Raoul dle Navailles,--demnanda-t-il d'un ton grave,--.prenez-vous
cette femme pour épouse ?

-Oui,-répond it vivement Denis.
-Marguerite de Kîe'gen,-continua le misérable,-acceptez- vous

cet homme pour époux ?
-Oui,-inurnur'a la jeune fille.
-Vous êtes unis devant Dieu.. . . Allez, et soyez bénis!
De douces larmes coulaient des grands yeux de la douce Margue-

rite. Un feu somibre et presque infernal étincelait dans ceux de
Denis.

-Ah !-se disait-il à lui-même avec une joie sinistre, en prenant
la main de maemoiselle (le Kergen pour la conduire hors de la cha-
pelle,-de par l'enfer, cet ange m'appartient maintenant.... Nulle
puissance humaine ie pourrait désormais me la ravir!.. .. Elle est,
comme moi, lonnée (la dialüile !

T ROISIIE PARTIE. - L'IOTEL DES NÈFLES.

I. - L'INTLENDANTr.

L'HIdtel des Nè!iec, ainsi nommé parce que les terrains sur les-
quels il avait été bati, cent ou cent vingt ans auparavant, étaient
plantés jadis de néfliers d'un grand rapport, était inoccupé depuis
longtemps.

Son dernier habitant avait été le vieux marquis de Maillepré. Ce
grand seigneur mourut sans enfant dans un âge très avancé. L'hô-
tel des Nèfles échut à un de ses collatéraux, le baron de Croisie,
rentilhoimmme immensément riche, qui possédait à la Place Royale un
autre hôtel beaucoup plus vaste et beaucoup plus beau. Il ne pou-
vait donc habiter le nouvel immeuble lui lui tombait en partage, et
il ne songea point à en tirer parti un le louant.

L'hôtel des Nèfles demeura par conséquent complètement désert,
et comme on n'y faisait aucune réparation, l'intérieur se dégrada peu
à peu de la façon la plus déplorable.

Le baron de Croisic mourut à son tour. Il n'avait qu'un fils. Ce
fils avait un intendant. Cet intendant lui montra respectueusement
qu'il était d'une mauvaise administration de laisser dans une for-
tune de non valeurs aussi importantes que l'hôtel <le Nèfles, lequel
se pouvait facilement vendre cent cinquante mille livres, ou se louer
deux mille écus par an.

La conclusion fut qu'il fallait, dans le délai le plus bref, chercher
à vendre ou à louer.

On s'enquit d'un acheteur.
On n'en trouva pas.
Restait la ressource de la location ; mais d'énormes réparations

étaient indispensables pour empêcher cette ressource d'être illu-
soire.

Un architecte dressa un devis de ces réparations. Le chiffre qu'il
demandait pour s'en charger parut exorbitant au nouveau proprié-
taire, jeune homme des plus prodigues, qui n'aurait pu se résoudre
à voir sortir de ses mains, pour une dépense de ce genre, des sommes
qu'il préférait hasarder sur le tapis vert des brelans, ou éparpiller
dans les boudoirs des belles filles de l'Opéra.

Les choses restèrent done en cet état.
Mais voici qu'un beau matin, le fondé de pouvoirs d'un riche gen-

tilhomme étranger vint faire des suppositions à l'intendant du ba-
ron de Croisic.

Ces propositions restèrent magnifiques.
Le gentilhomme étranger proposait un bail de douze ans et pre-

nait toutes les réparations à son compte.
Comme bien on pense, le marché fut conclu à l'instant même.
Le lendemain, une nuée d'ouvriers, introduits par la petite porte

des jardins, prenaient possession de l'hôtel et se mettaient à la be-
sogne. Le fondé de pouvoirs ne les quittait pas d'une minute. Il ac-
tivait le travail d'une façon véritablement fantastique et prodiguait
l'or.

Le gentilhomme étranger ne devait arriver que quand tous les
travaux seraient terminés.

On ne disait pas son nom.

Au bout de huit ou dix jours les réparations et les embellisse-
ments intérieurs de l'hôtel des Nèfles était presque entièrement ter-
minés.

Enfin, le dernier coup de pinceau fut donné, on acheva la dernière
dorure.

Puis vinrent les tapissiers, apportant un mobilier complet.
Des tableaux d'une grande valeur se suspendirent aux boiseries

sculptées des salons. Des cristaux magnifiques, une nombreuse ar-
genterie, prirent place sur les dressoirs de la salle à manger. Il y eut
des fleurs dans les jardins, dans les escaliers, dans les vestibules,-
enfin, partout. Bref, l'hôtel devint un petit palais (lui semblait ne
plus attendre que l'arrivée de ses maîtres pour que tout ce luxe
s'animât et prit en quelque sorte la vie.

L'intendant du gentilhomme étranger paya les derniers ouvriers
avec une générosité seigneuriale et les congédia.

(A continuer.)

SOREL, 11 février 1892. -Je, soussigné, ai fait usage du Sirop de Téré-
benthine du Dr Laviolette pour une bron:'hite dont le souffrais depuis une
année. Ce sirop m'a non seulement guéri de cette bronchite, mais aussi de
la gravelle et de calculs des reins dont je souffrais beaucoup depuis trois
ans et dont j'ai failli mourir il y a deux ans. Je suis maintenant en par-
faite santé, tous les symptômes de ces maladies ayant complètement disparu
depuis à peu près trois mois. - J. B. RoUILLARD, Inspecteur général des
Mines de la province de Québec.

MONTRÉAL, 18 février 1892. - Je, soussigné, certifie que mon petit gar-
çon, âgé de sept ans, a été guéri par le Sirop de Térébenthine du Dr Lavio-
lette. Il avait contracté la grippe l'hiver dernier et aucun remède n'avait
pu le soulager. Sa toux était des plus violentes et très pénible pour nous.
Vers le mois de juillet, alors que sa toux était devenue très grave, il fit
usage de ce sirop merveilleux et la guérison s'opéra après l'emploi de deux
flacons. Le Sirop de Térébenthine a de plus fortifié ses poumons, car il n'a
pas i oussé depuis et est maintenant en parfaite santé. - J. A. DEsRosiERs,
No 111 rue Saint-Christophe. (Agent de la succession Skelly), 1598 rue
Notre-Dame.

MONTRÉAL, 29 février 1892. J. G. LAV[OLETrE, Ecr., M. D., No. 217 rue
des Commissaires. Monsieur.-Je souffrais, depuis 22 ans, d'une bronchite
grave, accompagnée d'oppression et que j'avais contractée pendant la guerre
Franco-Prussienne. J'ai fait usage tant en France qu'au Canada de plu-
sieurs remèdes réputés importants, mais sans aucun résultat. Je suis main-
tenant parfaitement guéri après avoir fait usage de 4 flacons de votre
Sirop de Térébenthine. Je suis heureux de vous donner ce certificat et
souhaite, pour le bien de l'humanité, que ce sirop soit connu partout.-
AUUSTEr BoUEsNEL, Gérant des annonces du National.
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LES PERFIDIES DE L'AMOUR

Litee, fiaei<'e.-Oh! Alfred J'ai un malheur à vous annoncer. Papa a perdu tout ce qu'il avait.
AUf,-d. -Non, pas tout. Vous allez lui rester.

LE PETIT TIJRCO

C'était un enfant, dix-sept ans à peine,
De beaux chieveux blonds et du grands yeux bleus
De joie et d'amour sa vie était pleine,
Il ne conînaissait le mal ni la haine;
Bien aimé (le toits, et partout heureux,
C'était un enfant dix-sept ans à peine.
13e beaux cheveux blonde et de grands yeuîx bleus.

Et l'enfant avait embrassé sa mère,
Et la mère avait béni son enfant.
L'écolier quittait les Héros d'Hfomère,
Car on connaissait la défaite amère,
Et que l'ennemi nmarchait trionmphant
Et l'enfant avait embrassé a mère,
Et la mère avait béni son enfant.

Elle prit au front sone voile de veuve
Et l'accompagna jusqju'au régiment
L'enfant ratyonnant sous sa veste neuve;
L'instant de l'adieu fut l'instant <'épreuve

-Courage mon fils!
-C('ouirage niamaii

Elfle prit au front son voile île veuve
Et l'accompagna jusqu'aut régiment.

Mais lorsque l'aninée eut gravi la pente;
"Mon Dieu ! lisait-elle, ils nm'ont pris l'oi, ot-ur."
Tant qu'il est parti, nmon âuie est albseilte."

Et l'enfant pensait: II Ma mière est vaillante
IEt je suis son fils, et je n'ai pas peur."

Mais lorsque l'armée eut gravi la pente :
IlMon Dieu ! disait-elle, ils in'olit pris mon ceur."

Le petit tureo se battait en brave ;
Mais, quand vint l'hiver, il toussait bien fort.
Et le médecin, v'oyant son oeil cave;
Lui <isait: " Partez mon enfant, c'est grave!1
L'enîfant répondait : II Non, non, pas euncor
Le petit turco se battit en brave.
Mais quand vinît l'hiver il toussait bien fort.

Non, je ne veux pas quitter notre armée
Tant que les I'russienîs sonît dlans nmon pays.

" Je veux jusqju'au bout chasser ces bandits;
Jveux pouvoir dire h mna mère aimée;

S i je te reviens, c'est qu'ils sont pa;rtis.
"Non, je no veux pas quitter ntotre armés
Tant quo les I>ruoitlens sont dani autre pays."

Pendanît quelques jours, le sort nous fit f±te,
Et les Allemanîds fuyaient devant nous.
Mais ils s'étaienit fait un camp de retraite
Devant ces fossés leur fuite s'arrête,
let tous ces reniards rentrent dlans leurs trous
Pendant q1uelques jours, le sort nous fit fête,
Et les Allemands fuyaient devanit nous.

Les remparts sont hauts, la plaine est îimense.
'l'out ce quiiî'accroche est bientôt détruit.
On fuit ont revienît, l'assaut reconînence,
E"t le régiment les turcos s'élance,
let le régiment <les turcos périt. .
Les remparts sont iants, la plaine est immnense.
'lont ce qui s'approche est bientôt détruit.

L'enfant est tomibé, frappé <'une balle,
Niais un vieux soldat l'a pris sur soie dlos.
Il lie connait pas la fuite fatale;
La mont a déêjà cerné sone front pâle;
Ses yeuix sans regardl sont à dlemi clos.
L'enfant est toîtib frappé d'une balle,
'Mlais un vieux soldat l'a pris sur soit clos.

Et le grand Arabe est là <qui le gardle,
Au bordl d'une source au fonîd dl'ou ravin.
Au l'Au le canon utnigit et biomblardIe;
Levant doucement sa tête hagarde,
Son regard mourant s'anime soudlaini.
let le grand Arabe est làu qui le garde,
Aut bord d'une source au fond d'un ravin.

Où sont les P>russiens? Répondls, réponds vite.
Les avons-nous bien vainicus cette fois ?
Sommes-nous cia France, et sont-ils en fuite?"

let l'entfant voyant <lue l'Arabe hésite,
Reprit tristenment île sa douce voix:

Ott sont les Prussiens? Ah ! répoiîîs.moi vite
Dis, les avons-nous bien vaincus cette fois ?

Et le vieux 'Turco se prit h lui dire:
Oui, petit fratnçais, tu les as vaincus.
-Alors? je m'en vais, veux-tiu me conduire ?
0> ma ehèrîe muère !.. .." Et claits ce sourire

L'enfant s'end<ormit et ne parla plus.
le~t le vieux 'Turco ne cessit de lire:

Oui, petit F"raniçais, tu les as vaincus,."

Pauil DÊI<OULÈD&à

BONNE MAUJSSADE

La m a.- 'ctce quo b)ébeý a dlonc à pleu.
rer?

La bonne.-lI vient del- creuser tit trou dhuns le
jardin, et il pleure parce qu'il nie peut pas l'ein-
porter dans là maison.

LES DEUX

Lni (dl'un ait- d1'iiipienciete).-Qtel le espèce do
dîner allons ntous avoir ce boir :Boit ou muau-
vais

£e.Isdeux, ~Je suppose, îîarcequ'il y a du
homard àt la diable e~t du gateau d'anges.

RMEN D)E SELtit-'UX

Lui. -Comtient Vous ne %ous in.sriez pas en
mai prochain !C'est dlonc brisé

Elle.-Non, iwüs nous aveu-; avancé la date
d'un mois.

THEA~TRE se RLOYAL
SPARROWN & JACGBS... PPOP. ET CERANT.

BONNE ANNEE A TOUS!

(Semaine commençant LUNDI, !JA N
Après-mdi etiqoî )

LA FA lJ1COM~PAO-NIE DE

Tout (lu nouveau

PRIX D'ADMISSION:

10, 20 et 30c. Siéges réservés, 10Oc extra.
Plan toujours ouvert au Théâtre de 9 a.mn. à

10 p.m.

SEMAINE SUIVANTE. I'Il'O OLD CICONIES.

QUEEN'S mm THEATRE
TELEPHONE, 4032

CE SOIR-M'tatinées VLeNDRIl'1I)I et SAINEI

WILSONBARRETT
A utre 1 vém-iieibent Import ant.

1S1m m oiluwn-iint(jl indi, 9 Jal icr,

L'ACTE UR în N oî

ROBERT MANTELL
Dei us a G randle prou ctionu

"THE FACE IN THE MVIONLIUHT"Y
Lft [iè-ce d'un, iii Lét ýt iiiieilbe. CwuilpagiiC

l.ure-ait ouvrt (1le 1< al. Ili, il 8 Pt. tl.

Echantîllon Uratis de Chocolat Monier
IEn envoyan ~t unie cairiî~te it C.s b' At '-Icki>

CHOiuur LMU, MON'TRÉ ALi, VOilS rccvrez. uil (ChliitillOIt

dle leurduélic jeux chocolat inmpotU, avec ilodc n'emploi.

VVIN DEVIAL
PHOSPHATE DE CHAUX, VIANDE ET QUINA

To.qi.e p.2s. p-,r .iî

ANÉMIE, CHLOROSE, PHYMISIE
ÉPUISEME14T NERVEUJX

AIimst indispensable dans tee, C10193ACE3 DiTICILES.
Longues convalescences et tout état de
langueur caractérrisé par la perte de l'appétit et

Ides forces.
J.VIA L, - CA(mix(e. -Lyon, France.

$A ,sefCAL.FRED chiffluI.Oi



LE SA1MEDI

PO UR LE VER S
CRH1WMES de IJIOFOLÂT

Le remnède contre les VER~S le plus plai-
-iant et le plus sûr qui ait encore été offert
aul public.

Récommandé par les Médecins
Eý ERV VENTE l'.il RTO UT -U

Bureau principal à Québec.

S'occupe de tout ce (lui a rapport auix mîines.
l a- buc

Iti:'.IFIb Nu.TItEI. loUaE LESî
Attaques d'Epilepsie, Mal caduc, Hysterie,

Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-
condrie, Mélancolie, Inébriété,

Insomnie, Etourdissement,
Faiblesse du Cerveau et

dela Moelle Epinière.

Ce reinédxe agit directenieît sur les centres
iiervetix, callitait toute irritationi et aug-
mencitanit , ernsiimî et la, for-ce (lit fluide ier--
s-eu\. Il est;prateun inoffensif et nie
laisse aucun efret désagréable.

touttalressc, et l-s iualadespauns
Ï)euvelit aussi obts2ir ci remide sa"' lieul Pa7tr.

Ce remèd'e a été ,réîîsré par le Rév. Psteur Koenig,
(le Fort Wasyne, lut,., C:.U ,depuis 1476, et est actee-
muent préparé soue st direction par la

KOENIG r.¶ED CO..CH'ICAGO,ILL

BAUME i4I'RHUMAL

partout. ,II ievn e .sIili misîîtis l aIrnlj c aCsmp in Atne ttnc e fe

!tient, ulflan trns Librairie A rniand C3oli n & Cie.,
a rue tlc Niezieres. l'arts.

La l'Eii*r ILEt'UE l'ARiiSIFNNE. et LVE CiltitESI'ONNl'
Li'rEitiii-:AbenciL-lles (leu.\ jotirn;uix réunis,

5 irH. par an pbour toits pays. Pouir le citnaa,,$X.
M. A. ULtAvi:, dlirccemr. *M; rite (le Dumnkerque, l'aris.

Lut SILLOMN, revue littéraire eti,1 ist iqiieiinsele-crr
à AI. le. Buuciliayu, 31 rute de chatbrol, Paris.

LA LYRE UNIVme[taFI.L>E. reule poét(iquef, illustrée Latiiiarti-
nieiine.-Ab)onieteii,t. S frs. puar aut. Jules Canton, Mi.
recLeuuir. 19 rue Souilloi, Prs

Lit MUSER îI 'tiLLS paraissant, lieux fois par iois.-
Librairie (11. I >lagrave, 13 rue Soufflot, p)aris.

L'NiE IEiiitV muas,ý ClIîEtClIEUltS ET' DE~S CUjtiUmE\.-
1>,stls: Lume k'auicoiî. dlireceurii, 13i rue CuiJas.
Nrw YV.icT: 1". W. Chri.,teii, 1251, Fift l A'-eniîe.

JOCieSAi , iElu1.,% -- Aoîemet Un an, 20 fis.,
Sixiimoîs.Iti rs.lîreixmlallrii cete&i,
7t.) Bioulevard P.iî-Grî airuis.

Uoicuux Eiti lumms imtérî--st. le luls lit, le ieuicx
reii.seigiié. le imoinîs c-ler île., jourinaux (le cordonnerie,
c'est le FIltANC P>ARLEURt, .57, boulevard St-Michtl,
Paris. Suécf,-<sco Nier- demande.

L,% Cultium)SITE UNIvEitSE.- iE tinal ledmîaie.-
P'rix d'abonineimeint 12 lis. 30, No 1 nieo Italiucau, l'lace
Lourvois, l'arns France.

BELLE MUSIQUE A VENDRE
NOUS VEtNONS DEl' REUE(AVOIR

3,000 MORCEAUX de XUSI0UJE
QUP NýOUS VEýNI)ONs

IL£, ILS tD* =C0 C;z.

Nous avonis les morceaux les plusi nou veaux et
les nixeux chloisis: ius-elue classique, niorceitux
d'opéra, cliaîisonnettes, danses, etc

Le public est prié de venir visiter notre assorti-
tuient, au bureau (le La 1?ibliothèqiee à Cinq Cents.

POIRIERt BESSETTE & CIE,
No. 516 RUE ORAIG, MONTREAL.

Le meilleur inarché et le plus complet ties journaux (le
Mtodes parisienis

P>araissanît ttoutes leg semîainies, le Numéiro, 5 Cts.

PARIS, 35 Rue de Verneul

Poirier, Bessette 6; Cie, 516 rite Craig, MONTREAL

eEUAT H
STMCLVR N OES

A RLAE THMEYFO

* JItFiniTltie oY l THE n Injro ns te

elsu.e, h>y .rl. (i,,,,.e lic ref.

P'UBLICATION ii>OAAIE

Revue Litteraire, Artistique et de mode
Contient les plus beaux romans du jour,

avec illustrations.

Abonnement: Un Anf$2.50. Six Mois, $1.25
STRICTEMENT PAYABLE D'AVANCE

VENTE AU NUMERO, 5 Centins

Bit vente dans toits les dépôts de journaux, toits le
jeudis. Peur abonnenments et annonces s'adresser à

POIRIER, BESSETTE & CIE,
Editeurs-Propriétaires,

-A LA-

Librairie Poirier, Bossette & Cie
5iGo IEZLZ VR O.AXG-cw

MON TREA L

LIVRES DE NOTES
Magnifique Livre de Notes relié inu. toile frap.

pule en or, 6 pouces par 3L, contenant 184 pages et
un porte-crayon, envoyé par la poste pour 1~2 cents.

Trois charmants Livres de Notes, 4 police.,
par ', couvert toile, dos doré, renfettmés dans unt
étui couvert en toile. Les trois livres et l'étui cii
voyés par la poste pour 7 cents.

Tous ces articles sont envovés t-noco par lat
p)oste aux prix ci-dessus inarqués.

,HATEZ-VOUS D'ENVOYER 10 OTS
Magnifique feuilleton à bon naNohe

10 Cts - seulement - 10 Ots
Seconde édition du grand feuilleton

à sensation,
t* o' t, tr tig i.- a. A ibi le tet-.zu

:THE RIPANS CH-EMICAL CO. : Le Remnordls d'un Ange"
:ioseuciriirNEtYoiCcbT. que La Pi-esse a publié, contenant 88

pages grand format

U D3 111LRE N Z SE VEND 10 CENTS SEULEMENT
DE McGALE AU BUREAU DE

UIECQU'vrE-IaTzs ]E UE La Bibliothèque à Cinq Cents,
Pour la qus&ison certaine de toutes 516 RUE CRAIC, MONTREAL.

A 'FECTIOINS BiLIEUSEs, Toussua Du roiE, MAux DE
TETE, INDIGESTIONS, ETOURDISSEMENTS.

Et de toutes les malaisest causés par le mauvais tfonc.
tionnement de l'estomac.

Ces pilules sont fortement recommandées, comnie
étant un des plus sûrs et plus efficaces remèdes centre
leu maladies plus haut mentionnées. Elles ne contiennent
pas de mercure ni aucune de ces préparations. Tout en
étant un puissant purgatif, pouvant être administre
dan4 n'importe quel cas, elles ne contiennent aucune de
eu substances délétères qui pourraient les rendre prtju.
diciables à a santé des enfanta ou des personnes âgées.

]B -P.-
PLIARMACIEN

LE "SAMEDI " est imprimil avec l'encre
- DE -

TREADWELL & TESCHNER
32 and 341 Frankfort Street,

IMPIZIMERIE

Poirier, Boessette & Cie,
516 Rue Craig, Montréal

Nous exécutons, à bien bon marché,
toute esp)èce dlouIvrages, tels que:

Gircutres, L~ivres,
Brochiî res, pamphlets,

A ftftes, Programmes
Cat-es, (le visite, Car-tes d'a(flires,

Entê'tes de comptes, Pancarte.',
Annonces d'encan, E tiquettes,

Blancs <le toutes seores, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées,
Caractères de Luxe.
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